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UN    PROCUREUR    GÉNÉRAL    DE    CLUNY 

Agent  secret  a  Rome  de  Philippe  d'Orléans 

(1717.1718) 


Moins  de  deux  ans  après  qu'il  se  tut  emparé  du  pouvoir,  le 
Régent  de  France  était  littéralement  excédé  par  les  difficultés 
sans  nombre  que  créaient  à  son  gouvernement  les  refus  d'accep- 
tation de  la  Bulle  Unigenitus.  Il  les  avait  en  partie  provoquées 
lui-même  par  la  faveur  accordée  dès  le  début  au  cardinal  de 
Noailles  et  aux  autres  opposants  ;  mais  il  n'avait  pas  tardé  à 
s'apercevoir  que  les  besoins  de  sa  politique  exigaient  que  la 
Rulle  fût  universellement  reçue  dans  le  royaume,  ou  que  du 
moins  un  accord  intervînt  à  ce  sujet  entre  le  Saint-Siège  et  les 
évêques  français  qui  ne  s'étaient  point  encore  soumis  ;  et  il  était 
bien  résolu  à  user  de  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  pour 
obtenir  cet  accord,  cet  «  accommodement  )/,  comme  on  l'appe- 
lait \ 


I.  La  situation  paraît  très  exactement  dépeinte  par  ces  lignes  piquantes 
de  l'abbé  Le  Gendre,  le  seul  des  chanoines  de  Paris  qui  n'eût  pas  adhéré 
à  l'appel  de  son  archevêque:  «  Les  menaces  du  pape  et  sa  sage  longanimité 
ne  laissèrent  pas  de  faire  impression  sur  le  Régent.  Il  craignoit  peu  les 
foudres  du  Vatican  et  beaucoup  les  menées  de  la  cour  de  Rome,  qui 
pouvoient  plus  lui  nuire  en  de  certaines  conjonctures  que  les  armes  des 
plus  puissants  princes.  11  y  a  longtemps  que  l'on  l'a  dit,  et  l'expérience 
l'a  fait  voir  en  toute  occasion,  qu'il  y  a  pour  les  princes  beaucoup  à 
perdre  et  rien  à  gagner  à  se  brouiller  avec  le  saint-siège.  Le  Régent  ne 
le  vouloit  pas,  et  quoique  alors  il  parût  dévoué  au  parti,  loin  de  rompre 
avec  le  pape,  il  agréa  que  les  prélats  non  acceptants  députassent  à  Rome 
pour  y  représenter  en  son  nom  et  au  leur  leurs  principales  difficultés 
et  supplier  Sa  Sainteté  de  vouloir  les  résoudre.  »  {Mémoires  de  l'abbé 
Le  Gendre,  édit.  Roux,  Paris,  i863,  p.  347). 
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Malheureusement  les  tergiversations  sans  fin  du  cardinal  de 
Noailles,  ses  subtilités,  ses  manquements  successifs  à  la  parole 
donnée  rendaient  la  négociation  des  plus  laborieuses,  et  d'autre 
part  les  lettres  que  recevait  de  Rome  chaque  semaine  le  maré- 
chal d'Huxelles,  i)rési(îcnt  du  Conseil  des  affaires  étrangères, 
soit  du  cardinal  de  la  Trémoille,  représentant  de  la  France 
auprès  du  Vatican,  soit  de  M.  de  La  Chausse,  conservateur  des 
archives  du  roi  et  consul  de  France  à  Rome,  soit  de  M.  de 
Montigny,  agent  des  Missions  Étrangères,  ou  du  P.  Lafîteau, 
S.  J.,  plus  tard  évêque  de  Sisteron',  montraient  clairement 
que  le  Souverain  Pontife  Clément  XI,  lassé  de  l'obstination  et 
de  la  mauvaise  foi  des  évêques  opposants,  n'était  nullement 
disposé  à  donner  les  explications  qu'ils  réclamaient,  pas  plus 
qu'à  souscrire  un  «  Précis  de  doctrine»  rédigé  par  eux,  ne 
voulant  pas  exposer  ces  explications  à  être  discutées  comme  la 
Bulle  elle-même,  ni  consentir  à  renverser  les  rôles  en  rece- 
vant d'autrui  un  formulaire  de  foi. 

Chacun  des  partis  avait  à  Rome  de  nombreux  émissaires 
qui  intriguaient  à  qui  mieux  mieux.  La  mission  de  Tabbé  Cheva- 
lier, vicaire  général  de  Meaux^,  envoyé  à  Rome  le  i4  mai  i^i6 
pour  porter  au  nom  du  roi  les  difficultés  sur  la  Constitution, 
avait  complètement  échoué,  puisque  cet  abbé,  qui  avait  de  trop 
nombreuses  attaches  dans  le  parti  janséniste,  avait  quitté 
Rome  le  3o  septembre  17 17  sans  avoir  obtenu  une  seule 
audience  du  Pape  et  que,  rentré  à  Paris,  ni  le  duc  d'Orléans, 
ni  le  maréchal  d'Huxelles  ne  consentirent  non  plus  à  le 
recevoir. 

Or  il  se  trouva  qu'en  17 16,  à  la  suite  de  nouveaux  conflits 
survenus  au  collège  clunisien  de  Saint-Martial  d'Avignon  entre 
moines  de  l'ancienne  observance  et  moines  réformés,  ces  der- 
niers sollicitèrent  du  Régent  l'autorisation  d'envoyer  un  procu- 
reur à  Rome  pour  soutenir  leurs    droits.    La  permission   fut 


1.  Toutes    ces   lettres   se   trouvent   aux   Archives   du   ministère    des 
Affaires  étrangères.  Correspondance  de  Rome,  t.  5Gi  à  58o. 

2.  Voir   sur  cette  mission  les   longs  détails  donnés  par  le   Journal  de 
Vabbé  Dorsanne.  Rome,  1^53,  t.  I,  p.  269  à  36o. 
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■accordée,  et  le  duc  d'Orléans  profita  aussitôt  de  la  circonstance 
pour  charger  officieusement  le  procureur  de  sonder  les  dispo- 
sitions des  prélats  de  la  cour  romaine,  et  d'indiquer  s'il  était 
possible  un  moyen  de  sortir  d'une  situation  si  difiîcile  '  ;  il  lui 
demanda  môme  de  s'intéresser  à  la  nomination  de  son  fils  natu- 
rel, l'abbé  de  Saint-Albin,  comme  coadjuteur  du  prieur  de 
Saint-Martin-des-Ghamps,  et  lui  donna  une  lettre  de  recom- 
mandation pour  le  ministre  de  France  à  Rome. 

Le  moine  que  choisirent  les  supérieurs  de  l'étroite  observance 
de  Gluny  *  pour  aller  défendre  leurs  intérêts  menacés,  s'appelait 
Dom  Joseph  de  Peint,  originaire  d'Arles,  qui  avait  fait  profes- 
sion à  l'abbaye  de  Gluny,  le  24  octobre  1696,  à  l'âge  de  seize  ans. 
Il  avait  donc  à  ce  moment  trente-six  ans,  et  il  allait  grossir  à 
Rome  la  petite  troupe  des  négociateurs  officieux  tels  que  le  P. 
Lafiteau,  l'abbé  Chevalier,  le  Père  de  La  Borde,  oratorien, 
l'abbé  de  Monté,  M.  de  Pléneuf  '  et  d'autres  qui,  à  côté  du  négo- 
ciateur officiel,  le  cardinal  de  la  Trémoille,  tiraillaient  dans  des 
sens  divers  les  cardinaux,  les  consulteurs  du  Saint-Office  et  les 
familiers  du  Pape  pour  les  amener  à  leurs  vues.  Dom  de  Peint 
s'acquitta  de  son  mieux  de  la  mission  que  lui  avait  confiée  le 
duc  d'Orléans  ;  il  y  déploya  même  toute  l'ardeur  de  son  tempé- 
rament méridional  ;  mais  cette  mission  échoua,  comme  on  verra, 
à  la  suite  d'un  accident  que  personne  ne  pouvait  prévoir,  et  il 
pourrait  sembler  inutile  de  raconter  un  incident  diplomatique 
qui  n'eut  aucun  résultat  effectif,  si  les  documents  qui  s'y  rap- 
portent ne  jetaient  un  jour  nouveau  sur  les  préoccupations  du 


1 .  On  peut  voir  le  détail  de  toutes  les  négociations  nouées,  rompues  et 
renouées  soit  avec  le  Pape,  soit  à  Paris  entre  les  évêques  acceptants  et 
opposants,  dans  VHistoire  de  la  Constitution  Unigenitus,  par  Pierre  Lali- 
teau,cvcque  de  Sisteron.  Avignon,  1766,  t.  II,  p.  3-io8. 

2.  L'étroite  observance  avait  alors  à  sa  tète  Dom  Sébastien  Vincens, 
vicaire  général; les  visiteurs  étaient  Dom  Jean  Moraillon,  élu  au  chapitre 
général  de  Cluny,  le  22  avril  1714,  et  Dom  Antoine  de  Bansière,  élu  à  la 
<liète  de  Saint-Martin-des-Champs,  le  a  juin  171G.  Le  prieur  claustral  de 
Saint-Martin-des-Champs  était  Dom  Maurice  Bence,  et  le  procureur  géné- 
ral Dom  Gérard  Poncet. 

3.  M.  de  Pléneuf  était  l'un  des  agents  du  cardinal  de  Noailles.  Sa  cor- 
respondance avec  le  duc  de  Noailles,  neveu  du  cardinal,  est  aux  Archives 
des  Affaires  étrangères,  Corresp.  de  Rome,  t.  58o-582. 
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Régent  au  sujet  de  la  Bulle  Unigenitus  en  ces  années  i^i^  et 
1718,  et  aussi  sur  les  dispositions  de  la  cour  de  Rome  et  les 
intrigues  qui  s'y  nouaient. 

Ces  documents  se  trouvent  aux  Archives  des  Affaires  Étran- 
gères, Correspondance  de  Rome,  t.  534  ^  ^90»  ^t  aux  Arcliives 
Nationales,  série  K,  13^,  liasse  7.  Nous  faisons  choix  parmi 
eux  des  pièces  les  plus  intéressantes,  que  nous  reproduisons 
in  extenso,  au  risque  de  quelques  longueurs,  inévitables  lors- 
qu'on ne  se  borne  pas  à  utiliser  les  documents  en  vue  d'éclairer 
un  sujet  déjà  connu  d'ailleurs. 

Voici  d'abord  le  mémoire  adressé  au  Régent,  vers  septembre 
ou  octobre  1716,  par  les  supérieuis  de  l'étroite  observance  de 
Gluny. 

Par^  une  Bulle  de  Clément  VII  ^  le  monastère  collège  de  S*-Mar- 
tial  d'Avignon  doit  être  gouverné,  et  desservi  par  des  Religieux  du 
Monastère  de  Cluny. 

En  l'an  1668,   M^  F  Abbé  de  la  Coste  ^  Recteur  dudit  Monastère- 


1 .  Affaires  étrangères,  Correspondance  de  Rome,  t.  558,  fol.  420  et 
dernier. 

2.  Cette  bulle,  datée  du  22  septembre  1879,  est  publiée  ^^  tête  des  pièces 
justificatives  de  l'Histoire  chronologique  des  recteurs  et  administrateurs 
du  Collège  de  S.  Martial,  fondé  à  Avignon  par  les  Abbés  de  Clugny  ;  où 
Von  voit  clairement  que  la  Rectorie  de  ce  Collège  n'a  jamais  esté  Bénéfice; 
mais  qu^elle  a  toujours  esté  une  simple  Commission  et  Administration, 
revocable  à  la  volonté  des  Abbés  de  Clugny .  Avignon,  1688,  84  p.  in-fol. 
Cet  ouvrage  fut  publié  à  la  fois  en  latin  et  en  français  par  le  Père  Jean 
Bertet,  né  à  Tarascon  le  24  février  1622,  qui  fit  profession  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus  le  25  janvier  1687,  mais  dut  la  quitter  en  1681,  quoiqu'il 
fû.t  profès  des  quatre  vœux  depuis  1659.  Il  se  retira  dans  la  prévôté  d'Oulx, 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  dans  la  province  de  Turin,  et  mourut  à  Paris 
en  1692.  Le  cardinal  de  Bouillon,  son  ancien  élève,  demeura  son  protec- 
teur ;  et  l'Histoire  de  D.  Bertet  n'a  pas  d'autre  dessein  que  de  défendre 
les  droits  des  Abbés  de  Cluny  contre  les  prétentions  du  vice-légat  d'Avi- 
gnon. Il  en  existe  un  exemplaire  à  la  Bibliothèque  Nationale,  ms.  fr. 
22478,  fol.  27. 

3.  Dom  Gaspard  de  Simiane  de  La  Coste,  religieux  de  Saint-Victor  de 
Marseille  et  prieur  de  Bonieux,  avait  été  pourvu  en  i643  de  la  rectorie  de 
Saint-Mart'ial  par  le  vice-légat  d'Avignon,  Frédéric  Sforza.  Le  prince  de 
Conti.qui  venait  d'être  nommé  Abbé  de  Cluny,  s'y  opposa,  et  obtint  gain 
de  cause  en  i645  devant  le  tribunal  du  cardinal  Barberin,  nonce  apos 
tolique  en  France  ;  mais  trois  ans  après,  le  4  mai  1648,  il  nomma  lui-même 

.  de  La  Coste  recteur  à  vie,  et   cette  nomination   fut   successivement 
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Collège,  pour  satisfaire  à  la  disposition  de  cette  Bulle,  y  appella  des 
Religieux  Ileronnez  de  l'Abbaye  de  Cluiiy,  comme  il  paroit  par  le 
Concordat  fait  entre  ledit  S"^  Abbé,  et  les  Supérieurs  majeurs  de 
ladite  Reforme,  et  exécuté  sans  opposition  quelconque  durant  cin- 
quante ans  environ. 

En  l'an  1708,  M.  le  Cardinal  de  Bouillon,  Abbé  commendataire  de 
Cluny,  piqué  de  ce  que  lesdits  Religieux  Reformez  avoient  obtenu 
contre  luy  3  Arrêts,  du  Grand  Conseil,  du  Conseil  d'Etat,  et  du 
Parlement,  lit  solliciter  en  Cour  de  Rome  un  ordre  du  Cardinal 
Ministre  *,  qui  defendoit  aux  Religieux  dudit  Monastere-College,  de 
reconnoître  la  jurisdiction  des  Supérieurs  majeurs  de  ladite  Reforme  ". 

En  Tan  17 13,  M.  le  Cardinal  de  la  Trimoidlle  fut  chargé  par  ordre 
du  Roy  de  représenter  au  Pape,  que  s'il  empêchoit  que  les  Religieux 
de  S*-Martial  ne  reconnussent  les  Supérieurs  qui  sont  en  France,  il 
empôcheroit  de  son  côté,  que  les  François  ses  sujets  ne  reconnussent 
les  Généraux  qui  sont  à  Rome. 

En  l'an  1716,  les  Supérieurs  de  ladite  Reforme  ont  pris  la  liberté 
de  présenter  à  Son  Altesse  Royale  Monseigneur  le  Prince  Régent 
un  Placct  tendant  à  ce  qu'il  luy  plût  rétablir  leur  jurisdiction  dans  ce 
Monastère. 

Ce  Placet  a  été  renvoyé  au  Conseil  de  Conscience,  et  communiqué 
à  M.  l'abbé  d'Auvergne  %  lequel  au  lieu  d'attendre  avec  respect  la 
décision  du  Prince  Régent,  a  envoyé  d'authorité  à  Avignon  des 
Religieux  d'une  observance  relâchée  qu'il  a  ramassé  en  Dauphiné 
et  en  Provence, pour  en  fermer  pour  toujours  l'entrée  aux  Reformez. 


confirmée  par  les  cardinaux  Mazarin,  d'Esté  et  de  Bouillon,  tous  trois 
Abbés  de  Cluny.  Dom  de  La  Cosle  gouverna  le  collège  de  Saint-Martial 
jusqu'à  sa  mort,  survenue  le  4  septembre  1686. 

1.  Le  cardinal  Fabrizio  Paolucci. 

2.  Voir  sur  ce  conllit  P.  Lorain,  Essai  historique  sur  L'abbaye  de 
Clany.  Dijon,  1839,  p.  3i3-3i5;F.  Reyssic,  Le  Cardinal  de  Bouillon 
[Annales  de  V Académie  de  Mdcon,  t.  IV,  i899,p.  65  et  suiv.),  et  surtout  le 
Mémoire  pour  Mcssire  Emmanuel  Thcodose  de  la  Tour  d'Auvergne, 
Cardinal  de  Bouillon,  Doyen  du  Sacré  Collège,  Abbé,  Chef  et  Supérieur 
gênerai  de  l'Abbaye  et  de  tout  l'Ordre  de  Cluny,  pour  justifier  que  ledit 
Seigneur  Cardinal  de  Bouillon  est  en  droit  et  possession  d'exercer  sa 
jurisdiction  dans  tout  l'Ordre  de  Cluny,  sur  tous  les  Religieux  dépens 
dans  dudit  Ordre  de  Cluny,  tant  de  L'ancienne  que  de  la  nouvelle  obser- 
vance. Paris,  1705,  i5a  p.  in-4°. 

3.  A  la  mort  du  cardinal  de  Bouillon,le  2  mars  I7i5,  l'abbaye  et  le  gou- 
vernement de  l'Ordre  de  Cluny  passèrent  aux  mains  de  son  neveu, Henri- 
Oswald  de  la  Tour  d'Auvergne,  second  lUs  de  Frédéric-Maurice,  comte 
de  la  Tour  d'Auvergne,  et  de  Henriette  de  Hohenzollern,  né  à  licrg-op- 
Zoom  en  1671,  qui  avait  été  nommé  coadjuteur  de  son  oncle  en  1697.  11 
devint  plus  tard  archevêque  de  Vienne  et  cardinal. 
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A  ces  causes  les  Supérieurs  de  la  Reforme  de  Cluny  supplient 
très  humblement  Son  Altesse  Royale  de  leur  permettre  d'envoyer  à 
Rome  un  député,  soit  pour  revandiquer  ledit  Monastere-Gollege  de 
S*-Martial,  soit  pour  se  justifier  auprès  du  Pape  des  mauvaises 
impressions  qui  luy  ont  été  données  contre  eux  par  M .  le  Cardinal 
de  Bouillon,  et  M.  l'abbé  d'Auvergne. 

Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  les  moines  réformés  de 
Saint-Martial  d'Avignon  se  voyaient  dépossédés  de  leurs  droits 
par  des  actes  arbitraires  d'un  Abbé  de  Cluny.  Déjà  en  1708,  en 
dépit  de  l'arrêt  du  grand  conseil  du  3o  mars  1706  *,  qui  recon- 
naissait expressément  aux  religieux  de  l'étroite  observance  «  le 
droit  et  possession  d'élire  dans  ledit  Défînitoire,  hors  la  pré- 
sence dudit  Cardinal  de  Bouillon, et  sans  qu'il  y  puisse  assister, 
leurs  Définiteurs  nouveaux  par  les  Définiteurs  du  chapitre 
général  précédent,  et  leurs  supérieurs,  vicaire  général,  visi- 
teurs, supérieurs  locaux, procureur  général  et  autres  officiers,» 
le  cardinal-abbé  avait  voulu  empêcher  le  prieur  de  Saint-Martial 
canoniquement  élu  par  le  chapitre  général  du[  7  octobre,  de 
prendre  possession  de  sa  charge.  La  requête  de  17 16  n'y  fait 
qu'une  rapide  allusion,  mais  nous  en  trouvons  le  détail  dans  le 
procès-verbal  suivant  : 

L'an  ^  mille  sept  cent  huit  et  le  vingt  neuf  décembre  aud.  an  le 
R*  Père  Dom  Jean  Fricaud  élu  par  le  dernier  chapitre  gênerai  de 
l'ordre  de  Cluny  pour  prieur  du  monastere-colIege  S*-Martial  d'Avi- 
gnon arriva  environ  les  six  heures  du  soir  dans  led.  Monastère 
S*-Martial,  lequel  aussitôt  fut  reçu  et  salué  par  tous  les  religieux 
composants  la  communauté  comme  leur  prieur,  qui  luy  témoignèrent 
en  même  tems  le  chagrin  et  l'embarras  ou  ils  etoient,  a  cause  que 
six  ou  sept  jours  auparavant  un  huissier  de  l'autorité  de  Monseigneur 


I.  Cet  arrêt,  imprimé  à  Paris  chez  Imbert  de  Bats,  forme  69  page» 
in-4*  et  est  d'une  importance  capitale  pour  rbistoire  de  l'Ordre  de  Cluny 
au  XVII*  et  au  xyiii'  sièc)e,  histoire  qui  est  loin  de  présenter  un  intérêt 
médiocre,  ainsi  qu'on  se  plaît  trop  souvent  et  sans  preuves  à  le  répéter, 

I.  Air.  étr.  Corr.  de  Rome,  t.  534,  f^^l-  280.  Cette  pièce  se  trouve  reliée 
avec  celles  du  23  décembre  i^iS,  sans  doute  à  cause  de  la  démarche  dw 
cardinal  de  la  Trémoille  à  laquelle  il  est  fait  allusion  dans  la  requête; 
de  1716. 
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le  vicelegal  '  leur  avoit  signifié  et  affiché  aux  portes  de  leur  maison 
une  ordonnance  de  Monseigneur  le  Cardinal  de  Bouillon  abbé  com- 
mandataire  de  l'abbaye  de  Cluny  donnée  a  la  Claire  près  de  Lyon 
le  i6  octobre  1708,  par  laquelle  il  déclare  nulles  les  élections  faites 
au  chapitre  tenu  a  Cluny  le  7*  et  jours  suivans  des  mêmes  mois  et 
an,  et  interdit  et  suspend  a  divinis  les  definiteurs  qui  l'ont  tenu,  et" 
défend  sous  les  mêmes  peines  aux  Supérieurs  élus  par  led.  Chapitre 
d'en  faire  les  fonctions  et  a  tous  les  Religieux  dud.  ordre  de  les  recon- 
noitre:  ils  ajoutèrent  qu'on  leur  avoit  dit  de  la  part  du  môme  vice- 
legat  que  si  1  on  ne  se  conformoît  à  cette  ordonnance, il  feroit  fermer 
les  portes  de  l'église,  interdiroit  les  Religieux,  et  arrêteroit  leurs; 
pensions,  qu'ils  ne  reçoivent  que  par  ses  ordres.  Une  demie  heure 
après  le  même  huissier  vint  signifier  lad.  ordonnance  aud.  Dom 
Fricaud.  Lequel  se  voyant  hors  du  Royaume  et  sous  l'autorité  du 
Vicelegat  de  Sa  Sainteté  crut  ne  pouvoir  passer  outre,  et  de  l'avis  de 
son  conseil  différa  de  prendre  le  rang  et  de  faire  les  fonctions  de 
prieur,  jusqu'à  ce  qu'il  en  eut  communiqué  a  ses  supérieurs  majeurs. 
Mais  le  second  décembre  dud.  an  environ  les  onze  heures  du 
matin  et  a  l'issue  de  la  grande  messe  dom  Pierre  Rousset  et  dora 
Jean  Fenerol  accompagnés  du  sieur  Philip  notaire  et  de  son  fils 
vinrent  aud.  monastère  (Lesd.  deux  Religieux  etoient  arrives  la  veille 
a  Avignon  environ  midy  et  a  voient  couches  en  ville,  cependant  la 
communauté  ne  scavoit  rien  de  leur  arrivée,  quoiqu'on  ait  appris 
depuis  que  dom  Joseph  Perrin  souprieur  dud.  Monastère  avoit 
été  les  voir.)  Led.  Philip  dit  aud.  dom  Perrin  qu'il  venoit  de  la  part 
de  Monseigneur  le  vicelegat  pour  faire  recevoir  a  l'heure  même  led. 
Dom  Rousset  nommé  prieur  dud.  monastère  par  la  diette  tenue  a 
Cluny  le  18  novembre  1708,  que  si  on  le  refusoit  Mgr  le  vicelegat 
enverroit  son  auditeur  domestique  pour  l'installer  de  force,  qu'on 
chasseroit  les  rebelles,  et  que  si  tous  l'etoient  on  donneroit  la  mai- 
son a  des  Religieux  de  l'ancienne  observance.  Aussitôt  led.  Sou- 
prieur assembla  la  communauté,  fit  le  rapport  de  ce  qui  se  passoit, 
lût  un  arrêt  sur  requête  rendu  par  le  grand  conseil'  au  sujet  du  der- 
nier chapitre  de  Cluny,  fit  remarquer  que  cette  clause  :  cependant 
toutes  choses  demeurant  en  état^  cassoit  indirectement  led.  chapitre, 
puisqu'elle  signifie  que  les  choses  demeureront  dans  l'état  ou  elles 
etoient  au  chapitre  gênerai  de  1704,  et  non  pas,  comme  le  prétendent 
nos  pères,  dans  l'état  où  elles  sont  a  présent,  il  ajouta  qu'il  ne  vou- 
loit  gêner  personne,  mais    que  ceux  qui  s'opposeroient  se  dispo- 


I.  Mjfr  Sinibaldi  Doria,  nomme  vice-légat   d'Avignon  par   un  bref  du 
4  novembre  1706  et  qui  le  demeura  jusqu'en  171 1. 
Q.  Cet  arrêt  est  du  14  avril  1708. 
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sassent  a  aller  dans  la  plus  méchante  maison  de  l'ordre,  que  pour 
luy  il  ne  vouloit  pas  sortir  de  celle  cy.  De  sept  Religieux  dont  la  com- 
munauté étoit  alors  composée,  outre  dom  Jean  Fricaud  prieur  qui 
n'etoit  pas  dans  l'assemblée,  trois  s'opposèrent  formellement,  et 
comme  le  dernier  religieux  disoit  que  l'aflaire  étoit  asses  de  consé- 
quence pour  prendre  conseil,  qu'ainsi  il  falloit  différera  la  conclure, 
led.  Souprieur  sortit  pour  dire  auxd.  Rousset  et  Philip  qu'il  y  avoit 
trois  ou  quatre  opposants,  en  même  tems  celuy  qui  avoit  le  livre  de 
la  communauté  sortit  pour  le  cacher  crainte  qu'on  n'y  insera  l'insti- 
titution  dud.  dom  Rousset. 

Aussitôt  lesd.  dom  Rousset,  domFenerol  et  Philip  entrèrent  dans 
le  lieu  de  l'assemblée.  Led.  dom  Fricaud  les  suivit,  dit  hautement  qu'il 
s'opposoit  a  la  réception  dud.  dom  Rousset  dont  l'élection  n'étoit 
pas  canonique;  led.  Philip  l'interrompant  luy  dit  de  sortir,  qu'il  etoit 
un  séditieux,  qu'on  le  chasseroit  bientôt  de  la  maison,  et  qu'on 
avoit  beau  faire  des  oppositions,  qu'on  ne  trouveroit  point  de 
notaires  pour  les  signifier.  Ensuitte  lesd.  dom  Fricaud  et  Philip 
s'etanls  retires  led.  dom  Rousset  dit  qu'il  avoit  bien  voulu  se  sacrifier 
en  acceptant  la  priorité  de  cette  maison,  qu'il  n'avoit  eu  en  vûë  que  de 
la  conservera  Tetroite  observance,  et  que  si  l'arrêt  qui  devoit  bien- 
tôt intervenir  cassoit  la  dielte  qui  l'avoit  nommé  prieur,  il  seroit  le 
premier  a  s'y  soumettre.  Il  donna  ensuitte  a  lire  son  institution  don- 
née et  signée  en  scel  de  Mgr  le  Cardinal  de  Bouillon.  La  crainte  des 
suittes  fâcheuses  d'une  opposition  en  forme  fit  que  quelques  Reli- 
gieux le  recurent  pro  bono  paciSy  et  que  les  autres  se  turent.  Il  vint 
dire  aussitôt  aud.  Philip  que  les  choses  s'etoient  bien  passées,  qu'il 
n'avoit  pas  besoin  davantage  de  l'autorité  de  Mgr  le  Vicelegat.  Il 
prit  ensuitte  le  rang  et  fit  les  fonctions  de  prieur,  s'empara  des  clefs 
doubles,  et  du  livre  capitulaire  qu'il  donna  a  dom  Jean  Fenerol 
lequel  y  a  inséré  sad.  institution,  mais  tous  les  Religieux  ont  dit  plu- 
sieurs fois  qu'ils  ne  la  signeroient  point. 

Peu  de  temps  après  Monseigneur  le  vicelegat  fit  dire  aud.  dom 
Fricaud  de  sortir  d'Avignon,  lequel  ayant  répondu  qu'il  ne  sortiroit 
pas  qu'il  n'y  fut  contraint  ;  on  scait  que  led.  Philip  travaille  a  obtenir 
cette  contrainte. 

Nous  Prieur  et  Religieux  dud.  Monastère  de  S*-Martial  d'Avignon 
sousignes  avons  dressé  le  présent  verbal  le  jour  et  an  que  dessus 
que  nous  certifions  contenir  vérité,  pour  servir,  ce  que  de  raison. 

r.  J.  Fricaud,  prieur  claustral. 
FR.  François  de  Chiavary. 
FR.  Jean-Baptiste  Medailhb  . 
FR.  P. -F.  Berger. 
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Le  vice-légat  Doria  s'était  montré  peu  favorable  aux  moines 
réformés  de  Saint-Martial.  Il  semble  que  son  successeur,  Mgr 
Alaman  Salviali  (171T-1716)  n'ait  pas  nourri  vis-à-vis  d'eux 
des  dispositions  plus  bienveillantes.  Nous  voyons  en  effet  le 
vicaire  général  de  la  rcform?  en  1715  réclamer  contre  lui  la 
protection  du  garde  des  sceaux  au  sujet  d'un  bénéfice  dépendant 
de  Saint-Martial  d'Avignon  : 

Monseigneur, 

J'cnvois  '  Notre  père  procureur  général  '  a  Fontainebleau  pour 
communiquer  a  votre  Grandeur  une  lettre  de  M"^  Le  Cardinal  de  la 
Tremoùille,  et  la  supplier  très  humblement  de  nous  donner  un  ancst 
qui  nous  décharge  de  l'assignation  qui  nous  à  été  donnée,  pour  com- 
paroître  devant  M' le  Vicelcgat  d'Avignon,  au  sujet  d'un  bénéfice 
dépendant  de  S'-Martial,  dont  nous  jouissons  depuis  près  de 
quarante  ans,  et  qu'on  à  devoluté  par  non  résidence  quoiqu'il  soit 
permis  à  nos  benehciers  par  les  cnapitrcs  généraux  authorisez  par 
Lettres  patentes  de  Sa  Majesté,  de  ne  pas  résider. 

Si  nous  sommes  obligez,  Monseigneur,  de  comparoître  devant 
M.  le  Vicelegat  d  Avignon  je  compte  notre  affaire  perdue  ;  il  s'agit 
pourtant  d'un  bénéfice  de  i5oo  livres  de  renie  qu'il  nous  convien- 
droit  mieux  de  soutenir,  et  défendre  au  grand  Conseil,  ou  toutes  nos 
causes  sont  commises. 

Notre  Maison  de  S'-Marlial  à  fait  dans  tous  les  tems  jalousie  à 
la  cour  de  Rome,  soit  qu'elle  se  trouve  bâtie  dans  un  sol  royal,  je 
veux  dire  dans  le  même  emplacement,  qu'occupoit  autrefois  le  palais 
de  la  reyne  Jeanne,  dont  les  états  ont  passé  dans  la  Maison  de 
France  et  qu'elle  jouisse  des  mêmes  droits  et  franchises  dont  cette 
princesse  joùissoit  ;  soit  parce  que  les  armes  de  France  y  sont  dans 
plusieurs  endroits,  singulièrement  au  dessus  de  la  porte,  et  que  c'est 
le  meilleur  bénéfice  du  Comptât  Venaissin.  Celle  cour  à  fait  en 
divers  tems  des  tentatives  pour  s'approprier  cette  maison,  mais 
jusqu'ici  inutilement,  parce  que  les  rois  nous  ont  toujours  honoré  de 
leur  protection. 

Je  prends  la  liberté.  Monseigneur,  de  vous  la  demander  cette 
protection  royale  pour  une  maison,  fondée  des  propres  revenus  de 
la  Manse  Abbatiale  de  Cluni,  magniiiquemcnt  bâtie  des  deniers  de 


I.  Aff.  étr.,  Corr.  de  Rome,  t.  548,  fol.  291. 
a.  Dom  Gérard  Poncet. 
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notre  corps  de  icfonnc,  et  sur  le  point  de  nous  ôtre  enlevée  pour 
toujours,  si  V.  G.  n'intéresse  l'authorilé  du  Roi  en  cour  de  Rome 
et  ici  pour  nous  la  conserver.  Nous  avons  besoin  à  cette  fin,  que  nos 
religieux  qui  en  ont  été  chassez  en  haine  du  procès  que  nous  avons 
gagné  au  grand  Conseil  et  au  Conseil  d'état,  contre  M'  Le  Card.  de 
Bouillon,  y  soient  rétablis,  et  que  nous  ne  soyions  pas  obligez  d'aller 
défendre  le  bénéfice  devoluté  devant  une  cour  étrangère  ou  très 
certainement  nous  serons  condamnez. 

Si  je  m'addressois.  Monseigneur,  à  un  Ministre  moins  équitable 
et  lAins  jaloux  de  soutenir  les  véritables  sujets  du  roi,  notre  pro- 
cureur g"^^  se  seroit  ménagé,  auprès  de  vous  des  Lettres  de 
recommendation  ;  il  ne  m'auroit  pas  été  difficile  de  lui  en  procurer, 
surtout  de  Mgr  l'eveque  de  Montpelier  %  qui  à  toujours  eu  bien  de 
la  bonté  pour  moi. 

J'ay  l'honneur  de  vous  demander  seul  la  graee  de  nous  protéger 
en  cette  rencontre,  et  de  me  croire  avec  un  attachement  très  respec- 
tueux. 

Monseigneur, 

De  Votre  Grandeur, 

Le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

DOM   ViNCENS 

Supérieur  gênerai  de  la  reforme  de  Cluni. 
A  Paris  le  la  septembre  (i^iS). 

La  requête  présentée  en  1716  par  les  supérieurs  majeurs  de  la 
réforme  fut  exaucée,  et  Dom  Joseph  de  Peint  put  partir  pour 
Rome,  sous  le  patronage  du  duc  dOrléans.  Mais  à  peine  y 
était-il  arrivé  que  l'Abbé  d'Auvergne  fut  informé  par  ses  agents 
que  le  moine  négociateur  travaillait  à  rencontre  de  ses  intérêts 
et  que  son  action  paraissait  d'autant  plus  redoutable  qu'il  se 
vantait  partout  d'être  protégé  par  le  Régent.  Sans  perdre  de 
temps,  TAbbé  de  Cluny  fit  rédiger  un  mémoire  où  il  demandait 
au  prince  de  retirer  sa  protection  aux  religieux  de  l'étroite 
observance  et  à  Dom  de  Peint  en  particulier. 


I.  Mgr  Charles-Joachim   Colbert  de  Croissy,  l'un  des  quatre  évoques 
opposés  dès  le  premier  jour  à  la  Constitution  Unigenitus. 
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A   SON  Altesse  Royale  le  Uegent 

L'Abbé  d'Auvergne  *,  Abbé,  Chef,  Supérieur  gênerai  ri  Adminis- 
trateur perpétuel  de  rabl)aye  et  de  tout  l'ordre  de  Cluny,  remontre 
très  humblement  que  le  monastere-college  de  S^-Martial  situé  dans 
la  ville  d'Avignon,  dépend  entièrement  des  Abbez  de  Cluny  qui 
l'ont  fondé  et  doté  sur  la  lin  du  i4*  siècle.  Cette  fondation  a  été  auto- 
risée et  conlirmée  par  les  Papes. 

Il  est  inutile  de  donner  icy  une  histoire  chronologique  de  ce  Col- 
lège pour  prouver  qu'il  doit  son  origine,  son  existence,  ses  revenus, 
ses  privilèges  aux  Abbez  de  Cluny,  et  qu'il  leur  appartient  spécia- 
lement comme  le  collège  de  Cluny  à  Paris.  Mais  il  est  nécessaire 
d'exposer  par  des  faits  certains  que  depuis  sa  fondation  jusqu'à 
présent  il  a  toujoui'sété  gouverné,  et  administré  par  un  Religieux  de 
l'Ordre  et  de  l'Ancienne  Observance,  tantôt  sous  la  qualité  de  Pro- 
cureur, tantôt  sous  celle  d'Administrateur  ou  Recteur,  et  que  dans 
tous  les  temps  ce  n'a  été  qu'une  administration  comptable,  et  revo- 
cable a  la  volonté  des  Abbez  de  Cluny. 

En  1686  après  la  mort  de  D.  de  Simiane  de  la  Coste,  ancien  Reli- 
gieux de  Cluny  qui  avoit  régi  ce  Collège  pendant  quarante  ans  en 
vertu  de  dillerentes  commissions  amovibles,  M"*  le  Cardinal  de 
Bouillon  pour  lors  Abbé  de  Cluny  donna  une  commission  de  Recteur 
avec  les  clauses  de  révocabilité  nd  natam,  suivant  l'usage  des  siècles 
précédents,  a  D.  de  Longe  Combe  de  Pezieu,  relig*  de  l'ancienne 
Observance  de  Cluny.  Le  Pape  prétendant  que  ce  Rectorat  etoit 
un  titre  de  bénéfice  dont  la  collation  luy  appartenoit,  le  con- 
féra a  D.  de  Cabanes,  relig^  de  S'^-Benoist.  Ce  fut  la  matière  d'un 
procez  a  Avignon  *,  et  ensuite  à  Rome,  parce  que  ce  collège  de 
S'-Martial  est  dans  la  souveraineté  du  Pape.  D.  de  Cabanes  s'en 
désista  et  reconnut  l'injustice  de  son  droit.  Mais  après  la  mort  de  D. 
de  Pezieu  le  Card'  de  Bouillon  ayant  confié  le  rectorat  de  S*-Martial 
a  D.  Rochctte  ancien  religieux  de  Cluny, et  le  Pape  l'ayant  conféré 
de  nouveau  a  D.  de  Serre  de  la  Roque,  le  procez  recommença,  et  il 
n'afmy  qu'en  1712.  Le  Pape  s'étant  condamné  luy-mème,  et  ayant 
reconnu  le  droit  et  la  possession  des  Abbez  do  Cluny,  a  déclaré  que 
ce  rectorat  etoit  une  commission  revocable,  et  amovible  a  leur 
volonté,  arf /t/i/«m  Abbatis  Cluniacensis. 

C'est  pendant  ces  temps  de  troubles  que  les   Réformez  de  Cluny 


I,  Ce  mémoire,  non  daté,  se  trouve  relié  an  lome  5G7  de  la    Corresp, 
de  Rome,  fol.  53-55,  avec  les  pièces  du  ao  octobre  1716. 

a.  C'est  à  l'occasion  de  ce  procès  que  le  Père  Jean  Bertet  écrivit  son 
Hlstoria  chronologica,  pour  soutenir  les  droits  de  Dom  Honoré  de  I.on- 
gecombe . 
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ont  occupé  le  collège  de  S*-Martial.  D.  de  La  Coste  fît,  a  ce  que  l'on 
prétend,  un  traité  avec  eux  en  les  appellant  dans  cette  maison 
comme  simples  mansionaires  pour  y  célébrer  le  service  divin.  Il  ne 
pouvoit  leur  donner  plus  de  droit  qu'il  en  avoit  luy  même,  et  comme 
il  etoit  amovible  à  la  volonté  de  l'Abbé,  ces  Religieux  qu'il  appelloit 
étoient  sujets  à  la  même  révocabilité.  D'autant  plus  que  ce  prétendu 
traité  n'a  point  été  autorisé  par  l'Abbé  de  Cluny,  ny  par  les  Cha- 
pitres généraux  de  l'Ordre.  Voila  cependant  tout  le  fondement  des 
prétentions  des  Reformez  pour  demander  aujourd'huy  leur  rétablis- 
sement dans  ce  collège . 

Il  est  certain  que  depuis  1710,  le  Pape,  et  le  vice  légat  d'Avignon 
n'ont  plus  voulu  souffrir  de  religieux  dans  ce  collège,  que  ceux  qui  y 
etoient  envoyés  par  obédience  de  leur  Abbé.  Quelques  tentatives 
que  les  prétendus  supérieurs  de  la  nouvelle  Observance  ayent  pu 
faire  sur  cela  pendant  l'absence  de  M.  le  Cardinal  de  Bouillon  hors 
du  Royaume  elles  ont  été  inutiles,  ils  ont  voulu  visiter  le  collège,  et 
se  sont  même  transportez  a  Avignon  pour  cet  eff'et  ;  mais  le  vice- 
legat  suivant  les  intentions  de  Sa  S^é  leur  a  fait  défense  expresse  d'y 
entrer,  et  même  leur  a  ordonné  de  se  retirer  d'Avignon. 

Autre  tentative  de  leur  part  :  en  1712,  ils  ont  porté  leurs  plaintes  la 
dessus  au  feu  Roy.  Sa  Majesté  chargea  M.  le  Marquis  de  Torcy 
d'écrire  de  sa  part  à  M.  le  Cardinal  de  la  Trimoùille  pour  parler  au 
Pape  en  leur  faveur,  mais  ces  négociations  n'eurent  pour  eux  aucun 
succez  favorable. 

Au  mois  de  mars  1715,  M.  le  card^  de  Bouillon  étant  mort  a  Rome, 
et  M.  l'Abbé  d'Auvergne  se  trouvant  par  la  Abbé  de  Cluny,  le  Pape 
renouvella  ses  ordres  a  son  vicelegat,  et  luy  manda  de  ne  faire  rec&* 
voir  a  S^  Martial  que  les  Religieux  qui  auroient  obédience  de  leur 
abbé» 

En  même  temps  l'Abbé  d'Auvergne  fît  connoitre  à  Sa  S  té  et  à  M'"  le 
vice  légat  les  veûes  qu'il  avoit  de  rétablir  une  parfaite  régularité 
dans  ce  monastère,  et  une  communauté  nombreuse  suivant  la  fon- 
dation. Le  Pape  approuva  très  fort  ses  bonnes  veûes,  et  envoya  de 
nouveaux  ordres  au  Vicelegat,  de  soutenir  de  son  autorité,  s'il  etoit 
nécessaire,  tout  ce  que  l'Abbé  d'Auvergne  jugeroit  a  propos  de  faire. 

Au  mois  d'octobre  1716  rAbl)é  d'Auvergne  après  avoir  composé 
dans  S*-Martial  une  communauté  de  12  religieux,  donna  une  com- 
mission spéciale  a  D.  Gassaud'  ancien  Vicaire  gênerai  et  Visiteur 
de  l'Ordre  pour  visiter  ce  monastère,  et  y  faire  tous  les  règlements 


I.  Dora  Jean  Gassaud,  prieur  titulaire  de  Ganagobie,  et  docteur  en 
théologie,  avait  été  nommé  par  le  chapitre  général  de  1704  visiteur  des 
provinces  de  Dauphiné,  Provence  et  Savoie. 
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convenables  au  rétablissement  de  la  discipline  régulière.  Ce  procéï 
verbal  de  visite  a  été  envoyé  a  Sa  S^é  pour  en  avoir  la  confirmation. 

Pendant  ce  temps  la  les  prétendus  Supérieurs  de  la  nouvelle 
Observance  ont  porté  leurs  plaintes  a  V.  A.  R.  en  son  conseil  de 
conscience  pour  demander  leur  rétablissement  dans  S^-Martial,  pré- 
tendants entr'autres  choses  que  ce  Collège  ne  dependoit  pas  de  la 
souveraineté  du  Pape.  Leur  mémoire  a  elc  communiqué  a  l'Abbé 
d'Auvergne  qui  y  a  repondu  de  manière  que  leur  entreprise  de  ce 
coté  la  a  échoué  entièrement.  Voyants  donc  qu'il  n'y  avoil  point 
d'autre  parly  a  prendre  pour  eux  que  de  s'adresser  au  Pape,  ils  ont 
envoyé  depuis  peu  a  Rome  un  de  leurs  Religieux  nommé  D.  Dupin 
en  qualité  de  leur  Procureur  General. 

L'Abbé  d'Auvergne  a  appris  qu'ils  se  vantoient  publiquement 
d'avoir  la  protection  de  la  Cour  pour  leurs  intérêts  auprès  du  Pape, 
et  môme  d'avoir  obtenu  sur  cela  des  lettres  de  recommandation  en 
leur  faveur.  Il  supplie  très  humblement  S.  A.  R.  d'avoir  égard  aux 
raisons  qu'il  prend  la  liberté  de  luy  exposer  dans  ce  mémoire,  et  de 
ne  point  accorder  l'honneur  de  sa  protection  a  des  Religieux  inquiets, 
qui  ne  cherchent  qu'a  vivre  dans  l'indépendance,  et  a  se  soustraire 
de  la  jurisdiction  de  leur  Abbé  General,  siu*tout  dans  une  entreprise 
pareille  qui  regarde  uniquement  le  Pape,  et  ou  il  s'agit  d'un  monas- 
tère qui  est  dans  les  Etats  de  Sa  S^é  et  dans  sa  souveraineté. 

La  rcqilête  de  l'Abbé  d'Auvergne,  transmise  au  maréchal 
d  Huxelles,  fut  expédiée  par  lui  au  cardinal  de  la  Trcmoille,qui 
en  accusait  réception  en  ces  termes  : 

Albane,  i"  décembre  1716. 

J'ai  *  reçu,  Monsieur,  les  deux  depesches  que  vous  m'avés  fait 
l'honneur  de  m'escrire  le  10  du  mois  passé.  L'une  est  accompagnée 
d'un  mémoire  présenté  par  Monsieur  l'Abbé  d'Auvergne  sur  une 
affaire  qui  regarde  sa  maison  de  S*-Martial  d'Avignon.  Un  des  reli- 
gieux reformés  de  l'Ordre  de  Cluny  m  avoit  rendu  il  y  a  quelque 
temps  une  lettre  d(i  Monseig""  le  Duc  d'Orléans,  par  laquelle  Son 
Altesse  Royale  me  faisoit  l'honneur  de  me  recommander  leurs 
intérêts  ;  mais  comme  je  sçais  qu'elle  ne  veut  que  ce  qui  est  juste,  je 
m'estois  contenté  de  dire  a  ce  bon  Religieux,  que  je  m'informerois 
du  fonds  de  cette  atlaire,  de  la  part  de  ceux  qui  avoient  le  soin  des 
affaires  de  Monsieur  l'Abbé  d'Auvergne,  estant  juste  d'entendre  les 
deux  parties, et  me  souvenant  bien  d'avoir  desja  eu  autrefois,  du  temps 


I.  AfT.  étr.,  Corr.de  Rome,  t.  568,  fol.  6. 
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du  feu  Roy,  des  ordres  sur  cela  ;  et  puisque  Sou  Altesse  Royale  veut 
bien  me  laisser  agir  avec  liberté,  je  tâcherai  de  ne  rien  faire  que  de 
juste  et  de  prendre  garde  aux  intérêts  de  Monsieur  l'Abbé  d'Au- 
vergne... 

En  même  temps  l'un  des  agents  à  Rome  de  TAbbé  d'Auvergne 
lui  fournissait  des  détails  sur  les  premiers  agissements  de  Dom. 
de  Peint. 

Pauray'Mgr  l'honneur  de  dire  a  V.  A.  que  j'ay  reçu  la  lettre 
qu'elle  m'a  écrit  du  29  de  l'autre  mois,avantque  de  la  recevoir  j'avois 
prévenu  Mgr  le  Gard'  de  La  Tremoiile  sur  ce  que  j'avois  apris  l'arri- 
vée a  Rome  de  D.  Du  Pin.  Son  Em'^''  me  dit  qu'elle  le  scavoit,  et  qu'il 
l'etoit  venu  voir,  luy  ayant  apporté  une  lettre  de  S.  A.  R.  Mgr  le 
Régent.  Je  luy  dis  qu'apparemment  les  moines  avoient  surpris 
S.  A.  R.  Il  me  repondit  que  cela  nefaisoit  rien  parce  que  S.  A.  R. 
luy  marquoit  dans  sa  lettre  qu'il  laissoit  a|la  prudence  de  son  E*"* 
d'agir  comme  elle  le  jugeroit.  Cette  alternative  a  ce  que  j'espère 
fera  que  Son  E°®  ne  fera  aucune  démarche  qui  puisse  blesser  votre 
autorité,  et  d'autant  plus  que  j'espère  après  demain  aller  diner  chés 
Son  E<^^,  ensuite  du  diner  luy  donner  un  mémoire  pour  luy  faire  com- 
prendre qu'il  est  d'un  trop  grand  interest  aux  Abbez  de  Gluny 
d'empêcher  la  poursuitte  que  veut  faire  en  cette  Gourled.  D.  Du  Pin 
pour  introduire  la  reforme  dans  le  collège  de  S*-Martial  d'Avignon, 
au  préjudice  d'un  grand  procès  qui  a  été  gaigné  en  faveur  des 
abbez  de  Gluny  contre  la  prétention  de  la  Cour  de  Rome,  qui  a  elle- 
même  décidé  la  question  en  faveur  des  abbez  de  Gluny,  après  bien 
des  années  de  procédures.  J'espère  Mgr  que  vos  droits  seront  main- 
tenus, et  que  le  moine  ne  parviendra  pas  a  y  donner  aucune  atteinte. 
Je  previendray  sur  cela  le  Pape  et  les  ministres  ;  mais  je  crois  qu'il 
ne  seroit  pas  mal  a  propos  pour  mortifier  vos  moines  reformez  que 
vous  parliez  a  M.  le  maréchal  d'Huxelles  pour  qu'il  put  écrire  a 
M.  le  Card^  de  la  Tremoiile  par  ordre  de  S.  A.  R.  Mgr  le  Régent, 
l'interest  que  V.  A.  a  et  ses  successeurs  abbez  de  Cluny  ont 
d'empêcher  que  l'on  ne  fasse  en  cette  Cour  aucune  démarche  par 
raport  au  collège  de  S'  Martial  d'Avignon,  dans  lequel  il  ne  se 
doit  rien  innover  que  par  vos  ordres.  Un  pareil  ordre  feroit  peut-eti-e 
ramener  a  leur  devoir  ces  Reformez  '. 


1.  AfT.  ctr.,  Corr.  Rome,  t.  558,  fol.  3o5-3o6. 

2.  On  verra  plus  loin  qu'en  1735  les  moines  réformés  obtinrent  gain  de 
cause  au  sujet  du  rétablissement  de  l'étroite  observance  dans  le  monas- 
tère-collège d'Avignon. 
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Samedy  dernier  vers  le  soir  étant  allé  aux  litanies  a  S'°  Marie 
Majeure,  D.  Dupin  m'aperçut  au  sortir  de  lad.  Eglise,  il  m'aborda, 
un  moment  après  je  le  reconnu  pour  l'avoir  vu  a  Paray.  je  n  us  pas 
un  fort  long  discours  avec  luy.  Je  luy  dis  qu'apparamment  lacurio, 
site  de  voir  cette  sainte  cité  l'avoit  fait  venir  ici,  il  ne  me  repondit 
ni  ouy,  ni  non  ;  il  etoit  avec  le  Père  Procureur  de  la  Congrégation  de 
Saint  Maur  '  avec  qui  il  me  dit  qu'il  auroit  logé  s'il  avoit  eu  une 
chambre  a  luy  donner,  qu'il  logeoit  tout  vis  a  vis  avec  la  commu- 
nauté des  Pères  de  la  Mercy.  11  prend  a  ce  qu'on  m'a  dit  la  qualité 
de  Procureur  gênerai  de  l'ordre  de  Cluny,  il  a  un  valet  qu'il  a 
amené.  11  m'a  dit  qu'il  est  prieur  du  prieuré  du  Sauzet*  que  M.  l'abbé 
Bouchu  luy  a  resigné. 

L'Abbé  d'Auvergne  n'eut  garde  de  négliger  le  conseil  que  lui 
donnait  son  correspondant  romain,  et  il  lit  remettre  coup  sur 
coup  au  maréchal  d'Huxelles  en  janvier  lyi^  deux  mémoires 
qui  tous  deux  concluaient  au  rappel  immédiat  de  Dom  de 
Peint.  Le  premier  se  contentait  de  se  plaindre  des  agissements 
du  moine  négociateur:  le  second  faisait  presque  intervenir  la 
raison  d'État. 

Les'  Religieux  réformez  de  Cluni,  en  envoyant  en  i^iôDom  Depein 
à  Home,  obtinrent  de  Monseigneur  le  Régent  une  lettre  pour  M""  le 
Gard'  de  la  Tremoille,  par  la{j[uelle  on  lui  mandoil  de  protéger  ce 
religieux,  à  condition  qu'il  lui  comnmniqucroit  les  affaires  qu'il  auroit 
à  traiter. 

IM.  l'Abbé  d'Auvergne,  ayant  apris  que  ce  Religieux  agissoit  contre 
lui,  en  porta  ses  plaintes  à  Monseigneur  le  Regenl,  (pii  eut  la  bonté 
de  faire  mander  à  M.  le  Gard'  de  la  Tremoille  que  son  intention 
n'avoit  pas  été  (pi'on  protégeât  ce  Religieux  contre  les  intérêts  de 
M""  l'Abbé  d'Auvergne, 

Sur  cette  seconde  lettre  M.  le  Gard*  de  la  Tremoille  manda  ce 
Religieux,  pour  savoir  conformément  à  la  première  lettre  qui  lui 
marquoit  de  le  protéger  dans  les  affaires  qu'il  auroit  à  traiter  à  con- 
dition qu'il  les  lui  comnmniqueroit,  quelles  etoient  ces  alîaires  dont 
il  etoit  chargé  par  ses  supérieurs. 


I.  Dom  Charles  Conrade  venait  d'être  nommé  procureur  général  en 
cour  de  Rome  par  la  diète  tenue  à  Saint-Germain-des-Prés  du  i4  mai  au 
2  juin  i^i6,  en  remplacement  de  Dom  PhiHppe    Rallier. 

a.  Le  prieuré  Saint-Marcel  du  Sauzet,  au  diocèse  de  Valence. 

3.  AU.  étr.,  Corr,  Rome,  t.  570,  fol.  28C. 
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Ce  Religieux  dit  qu'il  n'etoit  chargé  que  de  solliciter  le  rétablis- 
sement des  Reformez  de  Cluni  dans  la  maison  de  S'  Martial  d'Avi- 
gnon, et  de  les  justifier  auprès  de  Sa  S^é  des  mauvaises  impressions 
que  certains  Religieux  refractaires  avoient  données  contre  eux. 

M.  le  Gard'  de  la  ïremoille  lui  dit  qu'il  pouvoit  travailler  à  ces 
deux  affaires  ;  mais  qu'il  faloit  se  tenir  dans  les  bornes  qui  lui  avoient 
été  prescrites  par  ses  supérieurs  et  ne  pas  les  passer. 

Au  mépris  d'un  ordre  si  précis  du  ministre,  ce  Religieux  peu  de 
jours  après,  on  dit  mesme  le  lendemain,  forma  publiquement  oposi- 
tion  à  ce  que  le  pape  accorda  à  M,  l'Abé  d'Auvergne  la  dispense  de 
conserver  avec  l'abaye  de  Cluni  les  prieurez  en  dépendants.  C'est 
être  gratuitement  méchant.  La  Reforme  de  Cluni  n'avoit  aucun 
Intérêt  à  empescher  cette  dispense. 

Il  semble  qu'il  seroit  du  bon  ordre  de  rapeller  de  Rome  un  homme 
d'un  caractère  aussi  entreprenant,  qui  excède  les  pouvoirs  qu'il  a 
reçu  de  ses  supérieurs,  qui  abuse  de  la  protection  de  Monseigneur  le 
Régent,  qui  n'observe  pas  la  condition  de  communiquer  au  Ministre 
les  affaires  qu'il  traiteroit,  sous  laquelle  cette  protection  avoit  été 
acordée,  et  qui  méprise  les  ordres  précis  qu'il  a  reçu  du  ministre  de 
son  souverain  de  ne  travailler  qu'aux  deux  affaires,  dont  il  lui  a  dit 
être  uniquement  chargé  par  ses  supérieurs. 

Les  '  Religieux  Reformez  de  Cluni  ont  envoyé  un  député  à  Rome, 
où  ils  ne  sont  point  en  usage  d'en  avoir.  Ce  qu'on  a  pu  découvrir  de 
leur  dessein  en  l'envoyant,  c'est  qu'ils  veuUent  solliciter  a  cette  Cour 
des  Bulles  telles  qpie  les  ont  les  Religieux  de  la  Congrégation  de 
S*  Maur  pour  devenir  possesseurs  de  tous  les  Bénéfices  de  leur  Ordre 
en  donnant  de  fortes  pensions  pour  se  les  faire  resigner,  et  en  ôtant 
à  leurs  Religieux  qui  en  seront  pourvus  la  liberté  de  s'en  défaire.  On 
en  a  eu  avis  de  Rome  par  plusieurs  personnes,  et  même  le  Procureur 
gênerai  de  S*  Maur  la  mandé  a  ses  supérieurs. 

Il  semble  qu'il  seroit  de  l'intérêt  de  l'Etat  de  ne  pas  tolérer  que  des 
Ordres  Religieux,  qui  ne  sont  point  en  possession  d'avoir  des  agens 
a  Rome,  y  en  envoyent,  qu'ils  n'ayent  auparavant  rendu  compte  au 
conseil  des  affaires  étrangères  des  choses  qu'ils  vont  y  traitter,  si 
elles  intéressent  en  quelque  chose  la  Police  de  l'Etat,  et  qu'ils  n'ayent 
obtenu  la  permission  de  les  aller  traiter. 

Si  l'on  vouloit  établir  cet  usage,  on  ne  pourroit  prendre  une  con- 
joncture plus  favorable  que  celle  de  rapeller  Dom  Joseph  de  Pin,  qui 
est  le  Religieux  envoyé  par  les  Reformez  de  Cluny,  soit  parce  que  les 
Religieux  Reformez  de  Cluni  ne  sont  pas  fort  agréables  à  Sa  Sainteté, 


a.  AfT.  étr.,  Corr,  Rome,  t.  676,  fol.  89. 
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soit  parce  qu'eftectivemenl  il  est  allé  solliciter  une  affaire  dont  le 
succez  seroit  préjudiciable  a  l'Etat,  qui  a  d'ailleurs  intérêt  que  des 
Religieux  n'aillent  pas  de  leur  chef,  et  sans  en  donner  connoissancc, 
traiter  des  all'aires  qui  pourroient  quelquefois  altérer  l'union  des 
deux  Cours. 

Les  démarches  de  l'Abbé  d'Auvergne  n'obtinrent  pas  tout  le 
résultat  qu'il  en  espérait.  Il  put  se  faire  donner  par  le  cardinal 
de  La  Trémoille  la  promesse  que  Dom  de  Peint  n'aurait  pas 
son  appui  dans  les  affaires  qui  pourraient  léser  directement  les 
intérêts  de  l'Abbé  de  Gluny  ;  mais  le  Régent  tenait  trop  au  suc- 
cès des  négociations  dont  était  chargé  le  moine  bénédictin  pour 
consentir  à  le  rappeler.  La  première  de  ces  négociations  avait 
trait  à  la  coadjutorerie  de  Saint-Martin-des-Ghamps  que  le  duc 
d'Orléans  demandait  pour  son  fils  naturel,  l'abbé  Charles  de 
Saint-Albin,  né  le  5  avril  1698,  le  futur  évéque  de  Laon,  puis 
successeur  du  cardinal  Dubois  sur  le  siège  archiépiscopal  de 
Cambrai.  C'est  à  cette  affaire  que  se  rapporte  la  lettre  suivante 
adressée  à  M.  Doublet,  secrétaire  des  commandements  et  du 
cabinet  du  duc  d'Orléans  *  ;  elle  nous  montre  en  même  temps 
que  les  lettres  adressées  de  Rome  par  le  Père  de  Peint  ne  nous 
ont  pas  toutes  été  conservées,  puisque  la  première  en  date  que 
nous  ayons  est  du  29  juin  17 17. 

Je  '  m'estois  monsieur  chargé  de  vous  rendre  la  lettre  du  R.  P.  Du 
peint,  ma  maladie  qui  m'est  survenue  m'en  a  empêché.  Nous  rece- 
vrons ce  soir  des  nouvelles  de  la  supplique,  vous  scaures  la  con- 
duite que  nous  avons  tenu  j'ay  juge  a  propos  d'y  faire  entrer  Mgr 
Massey  '  qui  ne  nous  a  pas  esté  inutile,  c'est  par  l'abbé  Borio  *  dont  je 
pris  une  lettre  que  j'engageay  Mgr  Massey,  comme  ils  regardent  a 
Rome  la  grâce  faite  chacun  veull  avoir  le  remerciement  dont  il  s'est 
flaté,  M'  l'abbé  Borio  demandoit  qu'on  lui  procura  l'honneur  de 
saluer  S.  A.  pour  lui  martpier  l'attention  de  Mgr  Massey  pour  tout 
ce  qui  peut  concerner  S.  A.,  je  luy  ay  dit  que  cela  se  feroit,  que  les 


I.  Cf.  Almanach  royal  de  jyi5,  p.  200. 
a.  Archives  Nationales,  K  iS^,  7*. 

3.  Maître  de  chambre  de  Clément    XI,  dont   il    est  fréquemment  parlé 
dans  le  Journal  de  l'abbé  Dorsanne. 

4.  Secrétaire  du  nonce  à  Paris,  Mgr  Cornelio  de  Bentivoglio. 
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choses  n'estoient  pas  encore  asses  avancées,  il  ne  s*est  pas  tout  a 
fait  contenté  de  mes  raisons,  craignant  sur  tout  d'estre  obligé  de 
partir  pour  l'Espagne,  il  n'est  pas  encore  informé  du  sujet,  il  s'en 
est  doublé  mais  je  lui  ay  tenu,  je  lui  tiens  encore  la  chose  secrète, 
il  ne  faudra  pas  s'ouvrir  encore  avec  lui. 

Depuis  ma  lettre  écrite,  je  viens  monsieur  recevoir  mes  despeche» 
de  Rome  qui  nous  confirment  tout  ce  qu'on  nous  a  mandé.  Gomme 
nous  ne  recevons  point  icy  les  coadjutoreries  pour  de  pareils  béné- 
fices, je  crois  qu'il  est  a  propos  avant  de  rien  consommer  de  voir  si 
nos  lettres  patentes  nous  mettront  suffisament  a  couvert,  cela 
mérite  monsieur  beaucoup  d'attention  car  je  vois  qu'un  des  princi- 
paux motifs  est  de  faire  revenir  les  biens  qui  ont  esté  aliènes,  si 
avant  la  grâce  on  consomme  icy,  nostre  motif  ne  subsistera  plus  il 
fault  donc  le  laisser  subsister.  Gela  iroit  a  remettre  les  choses  après 
la  réception  des  bulles  je  ne  scay  si  c'est  ce  que  l'on  prétend,  comme 
je  suis  im  peu  indisposé  ces  messieurs  vous  rendront  compte  du 
détail,  je  profite  de  l'occasion  pour  vous  asseurer  que  je  suis  avec 
respect, 

Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

AUBERT 

Ce  lo  avril  1717. 

Sur  ces  entrefaites,  le  chapitre  général  s'était  tenu  à  Cluny,  le 
8  avril  i;;!^  :  les  moines  de  l'ancienne  observance  délibérant  à 
part  sous  la  présidence  de  l'Abbé  général, ceux  de  la  stricte  obser^ 
vance  élisant  de  leur  côté  leurs  sept  définiteurs  chargés  de  nom- 
mer les  supérieurs  de  leurs  monastères  et  de  rédiger  leurs  règle- 
ments. Les  quatre  lettres  qui  suivent,  écrites  de  la  main  de  l'Abbé 
d'Auvergne  et  adressées, au  maréchal  d'Huxelles,  nous  donnent 
quelques  renseignements  sur  ce  chapitre,  et  nous  font  voir 
aussi  combien  il  était  impatienté  par  la  présence  à  Rome  de 

Dom  de  Peint. 

A  Paray  ce  4  mai  1717. 

Enfin  ^  Monsieur,  je  suis  quitte  de  toute  moinerie  depuis  huict 
jours  et  je  commence  a  jouir  de  la  douceur  de  la  vie.  J'attens  ce  soir 
icy  M  l'abbé  de  Montrevel  qui  vient  avec  sa  meute.  Je  l'ay  possédé 
pendant  sept  ou  huict  jours  a  Gluni,  ou  a  peine  j'en  ay  pu  jouir. 


1.  Aff.  étr.,  Corr.  Rome,  t.  577,  fol.  36. 
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étant  occupé  et  obsédé  de  moines  depuis  le  matin  jusqu'au  soir. 
Tout  s'est  passé  tranquillement  dans  ce  chapitre  et  a  surpassé  mes 
attentes.  11  n'y  est  arrivé  qu'un  événement  qui  ne  me  regarde  nulle- 
ment et  qui  ne  concerne  que  les  reformés  qui  se  sont  divisés  entre 
eux.  Je  vais  vous  mettre  au  fait  de  l'atraire  en  deux  mots. 

J'ay  déclaré  au  commencement  du  chapitre  que  je  voulois  bien 
me  soumettre  a  un  arrest  du  grand  conseil  '  fabriqué  par  M'  de 
Vertamont  contre  lequel  feu  M'  le  Card'^  de  Bouillon  s'étoit  pour- 
veu,  et  qui  fut  la  cause  de  sa  sortie  du  Royaume.  Cet  arrest  porte 
que  les  reformés  feront  leurs  élections  et  statuts  séparément  et  hors 
la  présence  de  l'Abbé  et  des  religieux  non  reformés  de  l'ordre. 
Je  m'y  suis  soumis,  et  nous  n'avons  aucunement  influé  dans  leurs 
élections  et  statuts.  Mais  il  est  arrivé  que  ces  reformés  n'ont  pu 
s'accorder  entre  eux,  ils  ont  destitué  leur  supérieur  vicaire  gêne- 
rai '  qui  l'etoit  depuis  trois  ans,  et  qui  prétend  le  devoir  être  encore 
trois  ans  suivant  leurs  usages.  A  la  lecture  et  publication  du  cha- 
pitre gênerai,  ce  religieux  se  voyant  destitué  me  demanda  permis- 
sion en  présence  de  tout  l'Ordre  de  protester  contre  sa  destitution, 
et  d'en  demander  acte  aux  notaires  qui  sont  toujours  présents  a  la 
publication.  Je  le  luy  permis.  Du  temps  de  feu  M""  le  Gard''  pareille 
esclandre  n'etoit  jamais  arrivée,  il  les  prevenoit.  L'on  verra  peut 
cstre  dans  la  suite  la  nécessité  qu'il  y  a  que  l'abbé  préside  à  leurs 
élections.  Ce  qu'il  y  a  de  sur  c'est  que  quand  je  n'y  seray  pas,  je 
ne  puis  être  garant  de  rien. 

J'ay  l'honneur  de  vous  envoyer.  Monsieur,  un  extrait  du  chapitre 
g**.  C'est  au  sujet  des  prières  (jue  nous  avons  ordonné  pour  la  paix 
de  l'Eglise,  et  pour  empêcher  qu'aucun  religieux  ne  s'eleve  contre  les 
décrets  de  l'Eglise  Romaine  receus*.  Vous  le  trouverez  je  crois  bien 
sage.  Vous  pouvez  compter  que  j'auray  grande  attention  a  ne  laisser 
faire  aucune  sottise  dans  l'Ordre,  et  que  je  scauray  me  servir  de 
l'authorité  légitime  que  j'ay  receue  de  Dieu  pour  empêcher  qu'il  ne 
se  passe  rien  que  dans  les  règles. 

J'ay  bien  des  grâces  a  vous  rendre  de  la  bonté  que  vous  avez  eue 
de  me  prêter  de  vos  meubles  de  Courmatin  *  ;  j'aurois  été  bien 


I.  L'arrêt  du  3o  mars  ijoS,  déjà  cité. 

a.  Dom  Sébastien  Vincens,  élu  le  22  avril  iji^.  Il  fut  de  nouveau 
nomme  vicaire  général  au  chapitre  de  1785. 

3.  Ce  règlement  est  libellé  en  ces  termes  :  «  Que  les  supérieurs  veillent 
à  ce  qu'aucun  religieux  ne  chancelle  dans  la  foi,  ou  refusant  de  se  sou- 
mettre aux  Décrets  de  l'Eglise  Romaine,  se  sépare  du  centre  de  l'unité 
catholique  à  qui  Dieu  a  voulu  par  un  effet  de  sa  miséricorde  que  notre 
Ordre  lut  uni  ».  AIT.  étr.,  Corr.  RomCt  t.  670,  fol.  333.  La  même  pièce, 
rédigée  en  latin,  se  trouve  au  fol.  335. 

4.  Cormatin  était  un  iief  de  la  maison  du  Blé,  et  le  maréchal  d'Huxelles 
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embarrassé  a  Cluni  si  je  ne  les  avois  pas  eus.  L'appétit  m'est  venu  en 
mangeant,  vous  me  feriez  donc  plaisir  de  me  prêter  une  couple  de 
tenture  de  tapisseries  qui  me  manquent  icy,  mais  je  n'ay  pas  voulu 
les  faire  porter  quoyque  m'ait  pu  dire  M' l'abbé  de  Montrevel,  sans 
votre  ordre  que  je  vous  prie  d'envoyer. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  dans  le  dernier  chapitre  g*^  tenu  en 
1714,  la  bulle  Unigenitus  y  fut  receue,  et  que  j'ay  fait  faire  ce  statut 
pour  que  l'on  ne  fasse  rien  a  l'avenir,  et  que  l'on  ne  s'avise  pas  de 
vouloir  adhérer  a  l'appel  au  futur  Concile  g^^ 

Je  suis  Monsieur  avec   tous  les   sentiments   de  respect  et  de  la 

reconnoissance  la  plus  parfaite  Votre  très  huraible  et  très  obéissant 

serviteur. 

Le  prince  Henry  d'Auvergne 

A  Paray  le  ii«  may  1:717. 

Je  ^  ne  scai,  Monsieur,  si  vous  vous  souvenez  que  j'eus  l'honneur 
de  vous  prier  il  y  a  quelques  mois  de  vouloir  représenter  de  ma 
part  à  Mgr  le  Régent  que  je  luy  serois  sensiblement  obligé  s'il  vou- 
loit  avoir  la  bonté  de  vous  charger  d'écrire  a  M""  le  Cardinal  de  la 
ïremoille  de  faire  sortir  de  Rome  D.  de  Peint  que  vous  sçavez  m'y 
être  fort  désagréable. 

J'ay  découvert  a  Cluni  par  quel  moyen  les  Reformez  surprirent 
une  lettre  de  Mgr  le  Régent  pour  ce  moine.  Ils  firent  dire  a  Mgr  le 
Régent  par  M'  le  Cardinal  de  Noailles  qu'ils  avoient  des  affaires  a 
Rome.  Mgr  le  Régent  en  ordonnant  qu'on  écrivit  a  M'^  le  Card*'  de  la 
Tremoille,  eut  la  bonté  d'ordonner  q  l'on  mit  dans  la  lettre  dont  j'ay 
vu  la  copie,  pourvu  qu'il  ne  s'agisse  point  des  intérêts  contraires  a 
ceux  de  M.  VAbbé  d' Auvergne.  Malgré,  Monsieur,  cette  précaution 
du  Régent,  et  malgré  la  lettre  que  vous  avés  eu  la  bonté  d'écrire  a 
M.  le  Card^'  de  la  Tremoille  il  y  a  cinq  ou  six  mois,  ce  moine  a  eu 
l'insolence  d'agir  continuellement  contre  moi  a  Rome  :  il  a  fait  son 
possible  pour  empêcher  le  Pape  de  m'accorder  la  dispense  de  garder 
mes  Prieurez  avec  l'abbaye  de  Cluni,  et  n'y  ayant  pu  réussir  il  a  dit 
au  Pape  le  19  du  mois  dernier  que  je  ne  songeois  qu'a  tirer  de  l'ar- 
gent des  bénéfices  que  je  conferois  en  commande  en  vertu  de  l'in- 
duit des  Cardinaux  que  le  Pape  m'a  accordé,  qui  étoit  un  grand 
abus  dans  l'Eglise,  les  Abbez  commandataires  qui  ont  de  pareils 
induits  en  faisant  autant. 


s'appelait   Nicolas    du  Blé.    Cf.  G.    Jeanlon   et    J.  Martin,  Le   Château 
d'Ûxelles  et  ses  seigneurs  {Annales  de  V Académie  de   itfdco/i,  t.  Xll,  1907, 
p.  157-392). 
I.  Air.  étr.,  Corr.  Rome  y  t.  670,  fol.  287. 


UN  PROCUREUR  GÉNÉRAL  DE  CLUNY  31 

M.  le  Cardinal  de  la  Tremoille  est  informé,  Monsieur,  de  ce  que 
j'ay  l'honneur  de  vous  mander,  ainsi  je  vous  demande  par  amitié  de 
vouloir  bien  ne  pas  laisser  impunie  une  pareille  calomnie,  et  d'obte- 
nir un  ordre  de  Mgr  le  Rcgent  a  M.  le  Cardinal  de  la  Tremoille  pour 
faire  sortir  incessamment  de  Rome  un  aussi  indigne  religieux. 

Depuis  que  je  suis  abbé  de  Cluni  je  n'ay  donné  que  deux  béné- 
fices, l'un  en  Règle  que  je  conferay  a  un  Reformé  a  la  prière  des 
Supérieurs  de  la  Reforme,  et  l'autre  a  un  chanoine  de  Notre-Dame 
de  Paris  qui  avoit  un  induit  sur  l'abbaye  de  Cluny,  ce  qui  prouve 
évidemment  combien  est  atroce  celte  calomnie. 

M.  l'Abbé  de  Montrevel  qui  est  actuellement  avec  moi  me  prie  de 
vous  dire  mille  choses  de  sa  part  ;  je  suis  Monsieur  avec  tout  l'atta- 
chement possible  votre  très  humble  et  1res  obéissant  serviteur. 

Le  prince  Henry  d'Auvergne 

Au  '  nom  de  Dieu,  Monsieur,  si  vous  avoz  quelque  bonté  pour 
moi,  délivrez  moy  de  ce  religieux  nommé  de  Peint  qui  est  a  Rome. 
Il  y  répand  continuellement  des  calomnies  contre  moi  ;  l'on  me  le 
mande  encore  par  l'ordinaire  que  je  recois  dans  l'instant.  Je  suis 
avec  tout  l'attachement  le  plus  sincère  votre  très  humble  et  tre3 
obéissant  serviteur. 

Le  prince  Henry  d'Auvergne 

A  Paray  ce  19  may  1717. 

A   Paray  ce   9  juin  1717. 

Je  '  reçois  dans  le  moment.  Monsieur,  une  lettre  du  4  de  ce  mois 
de  M""  de  la  Pomelie  qui  me  mande  que  vous  luy  avez  dit  la  veille 
que  vous  m'aviez  écrit  et  que  vous  travailleriez  a  mon  affaire  au 
sujet  d'un  religieux  reformé  de  Cluni  nommé  Dom  de  Peint  qui  est 
a  Rome  ;  je  puis  vous  assurer.  Monsieur,  que  je  n'ay  receu  aucune 
lettre  de  vous  depuis  que  je  suis  parti  de  Paris. 

Je  vous  supplie  donc  de  vouloir  me  faire  scavoir  ce  que  vous  avez 
eu  la  bonté  de  faire  soit  auprez  de  Mgr  le  Régent  soit  par  vous 
même,  afin  que  je  scache  quelle  conduite  je  dois  tenir  par  rapport  a 
ce  religieux  et  aux  reformés  a  Rome  et  en  France.  Je  suis,  Monsieur, 
avec  l'attachement  le  plus  tendre   et  le   plus    sincère. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  prince   Henry  d'Auvergne 


I.  AflT.  éir., Cor  V.Rome,  t.  5;;,  fol.  03. 
a.  Ibid.,  fol.  aao. 
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Je  n'ay  pas  osé  faire  porter  icy  deux  tentures  de  tapisserie  de 
Courmatin,  n'ayant  eu  nulle  réponse  de  vous.  Mon  addresse  est  a 
Paray  par  la  Pacaudiere. 

Il  était  beaucoup  plus  facile  au  maréchal  d'Huxelles  de  prê- 
ter des  meubles  et  des  tapisseries  à  un  grand  seigneur  en  vil- 
légiature à  Paray-le-Monial  que  de  rappeler  d'autorité  un  agent 
du  duc  d'Orléans  qui  poursuivait  à  Rome  une  négociation  dont 
ni  le  maréchal  lui-même,  ni  le  chargé  des  affaires  de  France  ne 
semblent  avoir  connu  le  secret.  Aussi  se  contentait-il  d'ajouter 
«n  post'Scriptam  de  sa  lettre  du  i4  juin  1717  au  cardinal  de  La 
Trémoille  ces  quelques  paroles  que  l'Abbé  d'Auvergne  eût  trou- 
vées bien  peu  pressantes  : 

Votre  *  Eminence  scait  que  Mgr  le  Duc  d'Orléans  honore  M.  l'Abbé 
d'Auvergne  de  sa  bienveillance.  Ainsy  je  crois  qu'il  seroit  inutile  de 
vous  recommander  ce  qui  peut  avoir  raport  a  ses  interests  a  Rome. 
Il  par  oit  seulement  que  M.  l'Abbé  d'Auvergne  ayant  beaucoup 
d'inquiétude  du  séjour  que  fait  a  Rome  le  Père  de  Peint  desireroit 
qu'il  en  fut  rapellé.  Comme  j'ignore  jusqu'à  présent  la  conduite  de 
ce  Religieux  aussy  bien  que  les  conséquences  des  démarches  qu'il 
peut  faire  a  Rome,  j'espère  que  Votre  Eminence  voudra  bien  m'en 
instruire  pour  me  mettre  en  état  d'en  informer  S.  A.  R. 

Comme  il  ne  sera  plus  question  dans  la  suite  des  négociations 
de  Dom  de  Peint  relatives  au  collège  de  Saint-Martial,  disons 
dès  maintenant  qu'elles  ne  furent  [)as  sans  résultat,  que  l'arche- 
vêque d'Avignon,  Mgr  François-Maurice  Gonterio^  et  les  Sou- 
verains Pontifes  Innocent  Xill  et  Benoît  XIII  prirent  la  défense 
des  moines  réformés,  reconnurent  le  bien  fonde  des  réclamations 
qu'avait  portées  à  Rome  Dom  de  Peint,  et  que  le  18  avril  1725, 
au  chapitre  général  tenu  à  Saint-Martin-des-Champs,  l'Abbé 
d*Auvergne  conclut  un  accord  pour  le  rétablissement  de  Tétroite 
observance  dans  le  collège  d'Avignon  avec  Dom  Gérard  Poncet, 
vicaire  général,  Dom  Antoine  de  Bansière  et  Dom  Pierre-Louis 
Fricaud,  visiteurs,  et  Dom  Charles  Huguenet,  prieur  claustral 
de  Saint-Martial  et  ancien  visiteur.  Il  y  était  dit  : 


I.  Aflf.  étr.,  Corr.  Rome,  t.  571,  fol.  aaa  ". 
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La  '  sacrée  congrég-ation  ayant  constaté  la  justification  de  leurs 
titres,  et  les  parties  étant  entrées  dans  un  esprit  de  paix,  sont  con- 
venues :  que  Saint-Martial  dépendrait  toujours  de  Gluny.  Le  Recteur 
jouira  de  tous  honneurs,  préséances,  droits  honorifiques.  Lorsqu'il 
sera  de  l'ancienne  ol)servance,  il  aura  juridiction  sur  les  religieux 
de  cette  ohservance  qu'il  plaira  à  l'Abbé  d'envoyer  au  collège  pour  y 
faire  leurs  études,  et  pour  la  nourriture  desquels  les  Pères  de 
l'étroite  observance  n'exigeront  pas  une  pension  supérieure  à  celle 
des  séminaristes  d'Avignon. 

Les  religieux  de  l'étroite  observance  demeureront  rétablis  pour 
toujours  dans  le  collège,  comme  avant  1708,  et  enverront,  à  cet 
effet,  douze  de  leurs  religieux  qui  jouiront  des  lieux  réguliers,  église, 
dortoir,  réfectoire,  grand  jardin  de  l'enclos  du  couchant,  et  les 
t;haml)res  qui  sont  à  l'endroit  du  collège,  vers  et  joignant  l'église  du 
côté  de  la  grande  rue,  à  condition  qu'ils  célébreront  l'office,  et  acquit- 
teront les  fondations  ;  l'un  desquels  aura  qualité  de  prieur  claus- 
tral ou  supérieur,  avec  institution  de  Cluny,  enregistrement  au  livre 
capitulaire,  conformément  au  chapitre  général  de  1693. 

Le  Uecteur  devra  payer  annuellement  aux  religieux  de  l'étroite 
observance  3.ooo  fr.  argent  de  roy,  plus  3oo  fr.  pour  l'entretien 
de  la  sacristie,  livres  de  chœur,  et  la  continuation  des  bâtiments 
sur  la  Sorgue,  les  tentures  pour  processions  de  la  Fête-Dieu, 
l'entretien  du  pavé  de  la  rue,  les  aumônes  aux  religieux  men- 
diants. 

Les  reliques  et  le  trésor  de  l'église  seront  remis  aux  religieux  de 
l'étroite  observance,  qui  jouiront  aussi  des  rentes  et  revenus  des 
enfants  de  chœur,  appelés  boursiers,  avec  charge  de  leur  nourriture 
■et  entretien. 

Le  Recteur  aura  une  clef  de  la  gran<le  porte  de  son  usage,  et 
faculté  aux  religieux  de  l'ancienne  observance  d'entrer  et  sortir 
aux  heures  permises  et  de  se  promener  dans  le  cloître  et  jardins. 

Ce  concordat  fut  ratifié  par  Benoît  XIII  et  promulgué  en  1729^ 
par  rarchcvôque  d'Avignon. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  donner  les  lettres  de  Dom  de  Peint 
et  de  ses  correspondants  relatives  à  la  coadjutorerie  de   Saint- 


I.  Ce  document  est  reprochât  à  la  page  a5i  du  livre  de  M.  l'abbé 
E.  Clément,  Le  Monastère-coUès^e  de  Saint-Martial  d'.U'ii^non,  1898.  Avi- 
gnon, 354  p.,  in-8%  ouvrage  (ju'on  ose  à  peine  citer  depuis  le  compte 
rendu  qu'en  a  donné  Dom  Ursmer  Berlière  dans  la  Re\^ue  Bénédictine^ 
1894,  p.  346-357. 
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Martin-des-Ghamps  et  à  la   recherche   d'une  a  combinazione  » 
pour  faire  accepter  la  Constitution  Unigenitus. 


I.  —  DOM    DE    PEINT    A    DOUBLET 

A  Rome  ce 29  juin  17 17. 
Monsieur, 

Jay  1  exécuté  avec  une  fidelle  et  prompte  obeissence  les  ordres 
qu*il  a  plu  a  Son  Altesse  Royalle  me  donner  par  votre  canal,  mais 
malgré  touttes  mes  diligences  je  ne  scay  encor  si  la  grâce  sera 
accordée  ou  refusée,  il  n'y  a  rien  de  déterminé.  On  veut  un  exemple 
et  on  le  cherche  sous  les  précédents  pontificats,  car  sous  celuy  cy  on 
na  trouvé  que  celuy  du  card.  d'Etrées  qui  fut  suivi  d'un  décret 
contre  les  cardinaux  ensuite  duquel  le  card.  de  Furstemberg  ne 
put  obtenir  lamesme  grâce  que  le  cardinal  d'Etrées  ^  On  ne  veut  pas 
mesme,  m'a  dit  le  card.  Dataire  ^  que  ce  qui  a  été  accordé  a  des 
eminences  serve  d'exemple  et  setende  jusques  aux  autres,  ainsi  on 
fait  une  exacte  recherche  si  notre  demande  a  ete  accordée  autrefois 
a  d'autres  qua  des  cardinaux  sur  quoy  on  se  réglera  par  raport  a 
linterest  que  Son  Altesse  Royalle  y  prend. 

Jecris  mot  a  mot  ce  que  ma  dit  le  card.  Dataire.  Jauray  Ihonneur 
Monsieur  de  vous  faire  scavoir  par  le  premier  courrier  ce  quil  en 
sera  et  je  mestimerois  heureux  si  je  trouvois  souvant  loccasion  de 
vous  marquer  que  jay  Ihonneur  detre  avec  un  profond  respect 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

F.  Joseph  de  Peint. 


1.  Archives  nationales,  K  137,  7  <-'. 

2.  Le  Cardinal  Guillaume-Egon  de  Fiirslenberg  évêque  de  Strasbourg, 
fut  demandé  en  i688  par  les  chanoines  de  Cologne  comme  coadjuleur  de 
leur  archevêque  Maximilien-Henri  de  Bavière,  mais  Innocent  XI  n'agréa 
pas  ce  choix,  et  donna  la  préférence  à  Mgr  Joseph-Clément  de  Bavière. 
Saint-Simon  dit  à  cette  occasion  :  «  Sa  concurrence  pour  l'électorat  de 
Cologne  avec  le  frère  de  l'électeur  de  Bavière,  où  la  haine  d'Innocent  XI 
l'emporta  contre  toute  règle  et  contre  la  pluralité  des  voix,  fut  un  des 
motifs  de  la  guerre  de  1688.  »  (Mémoires,  édit.  de  Boislisle,  t.  VII,  p.  468). 

3.  Le  cardinal  Joseph  Sacripante. 
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Monsieur, 


II.    -  DU    MÊME    AU    MEME 

A  Rome  ce  17  aoiisl  1717. 


Jay  «  receii  Ihonnciir  de  la  votre  en  datte  du  premier  aoust,  et  sans 
m'arreter  a  vous  marquer  des  choses  inutiles  et  passées,  j'auray  llion- 
neur  de  vous  dire  que  Sa  Sainteté  et  mons''  le  card.  Dataire  ont 
prévenu  le  désir  de  Son  Altesse  Royalle  en  accordant  la  coadju- 
torie  en  question  en  faveur  de  M""  Labbé  de  S*  Albin.  La  lettre  de  S. 
A.  R.  n'a  pas  été  rendue  parce  qu'il  ne  s'agissoit  plus  de  faire  de 
demandes,  mais  des  remerciements  lorsque  le  pacquet  est  arrivé  et 
cest  ce  que  jay  fait  aujourdhuy  en  demandant  permission  a  monsr 
le  card.  d'en  escrire  la  nouvelle  en  France  ce  qui  m'a  été 
accordé.  Jay  cependant  gardé  la  lettre  de  Son  A.  R.  afin  de  la  pré- 
senter en  cas  de  quelque  difliculté  impreveûe  auxquelles  nous  remé- 
dierons le  plus  promptement  et  le  plus  efficacement  quil  nous  sera 
possible  en  prenant  des  précautions  qui  nous  ont  paru  nécessaires 
et  dont  le  P.  i)rocureur  gnl  de  noire  observenee  '  vous  faira  le  détail 
si  vous  le  juges  a  propos.  L'alfaire  étant  consommée  jauray  Ihon- 
neur  de  vous  renvoyer  la  lettre  qui  auroit  été  nécessaire  pour  faire 
admettre  la  résignation  telle  qu'on  la  proposoit,  mais  quon  na  pas 
attendu  pour  solliciter  la  coadjutorie  dans  laquelle  on  na  pas  trouvé 
tant  de  difticultes.  Je  vous  prieray  Monsieur,  lorsquil  sera  temps  de 
féliciter  monsieur  L'abbé  de  S'  Albin,  de  vouloir  bien  parmi  la  joyc 
que  tous  les  R^  de  lordre  en  témoigneront  lorsque  lafTaire  sera 
publique,  luy  faire  aussi  part  de  la  mienne  et  l'asseurer  de  mes  très 
profonds  respects.  Je  ne  pourrois  trouver  personne  qui  les  luy  fit 
mieux  agréer  que  vous.  Vous  mavez  donné  la  confience  de  vous 
demander  cette  grâce  par  les  otfres  obligeantes  que  vous  maves  fait. 
Je  vous  suplie  au  moins  de  ne  pas  me  refuser  celle  detre  persuade 
qu'on  ne  peut  être  avec  plus  de  respect  et   de    considération   que  je 

suis, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

D.  Joseph  de  Peint 

La  nomination  de  l'abbé  Charles  de  Saint-Albin  comme  coad- 
juteur  avec  future  succession  du   prieur   de   Saint-Martin-des- 


1.  Arch.Nat.,  K  187,  7». 

2.  Dora  Gérard  Poncet,  qui  résidait  à   Sainl-Martin-des-Cliamps,  et  qui 
fut  vicaire  général  derétroile  observance  de  1721  à  1728. 
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Champs,  Jules-Paul  de  Lionne,  62*  prieur,  fils  de  l'ancien 
ministre  Hugues  de  Lionne,  marquis  de  Berny,  ne  fut  publiée 
que  le  26  février  17 18.  A  la  mort  de  ce  prieur,  le  5  juin  1721, 
Pabbé  de  La  Tour  d' Auvergne  attaqua  cette  succession  et  voulut 
faire  nommer  à  la  place  de  l'abbé  de  Saint- Albin  son  propre 
frère,  le  prince  Frédéric  de  La  Tour  d'Auvergne,  le  4  décembre 
de  la  même  année  ;  mais  le  Parlement  donna  gain  de  cause  à 
l'ancien  coadjuteur  ^  C'est  à  ce  propos  que  Saint-Simon  écrit  : 
«  Rome  2  venait  d'approuver,  en  faveur  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
la  coadjutorerie  du  riche  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs 
dans  Paris,  et  qui  a  beaucoup  de  collations,  pour  l'abbé  de 
Saint- Albin,  bâtard  non  reconnu  de  ce  prince  et  de  la  comé- 
dienne Florence.  Le  cardinal  de  Bouillon,  comme  abbé  de  Gluni, 
avait  autrefois  donné  ce  prieuré  à  l'abbé  de  Lyonne,  fils  du 
célèbre  ministre  et  secrétaire  d'Etat  des  Affaires  étrangères... 
L'abbé  de  Lyonne  fut  donc  tonnelé  pour  cette  coadjutorerie  qui 
au  fond  ne  lui  faisait  aucun  tort,  et  l'Abbé  d'Auvergne,  comme 
abbé  de  Cluni,  se  fit  un  mérite  auprès  du  régent,  non  seulement 
d'y  consentir,  mais  d'y  contribuer  de  tout  son  pouvoir.  Il  est 
vrai  que  ce  prince  n'eut  pas  plus  tôt  les  yeux  fermés,  que  l'Abbé 
d'Auvergne  ne  rougit  point  d'attaquer  son  bâtard,  devenu 
archevêque  de  Cambrai,  et  qui,  depuis  deux  ans,  était  en  pos- 
session paisible  du  prieuré,  sans  réclamation  quelconque,  par 
la  mort  de  l'abbé  de  Lyonne.  L'Abbé  d'Auvergne,  lors  arche- 
vêque de  Vienne,  cria  à  la  violence,  contre  la  notoriété  publique, 
intenta  un  procès  et  le  perdit  avec  infamie.  La  vérité  est  qu'il  n'y 
laissa  point  son  honneur,  parce  qu'il  y  avait  longues  années  que, 
de  ce  côté-là,  il  n'avait  plus  rien  à  perdre.  » 


I.  Voir  sur  celle  affaire  le  «  Mémoire  pour  M.  le  prince  Frédéric 
d'Auvergne,  prieur  comuiendalaire  du  prieuré  de  Sainl-Marlin-des- 
Champs...  contre  M.  l'archevêque  de  Cambrai...  j^si^aé  :  Cochin.  Paris, 
A.  Knapen,  in-fol.  (Bibl.  Nat.,  factums  617  el  6i8)  ;  le  «  Sommaire  pour 
le  prince  Frédéric  d'Auvergne  contre  l'archevêque  de  Cambrai.  »  Paris, 
A.  Knapen,  in-fol.  (Bibl.  Nat.,  factum  6ai);  et  le  «  Mémoire  au  Roi  et  à 
Nosseigneurs  les  commissaires,  pour  M.  le  prince  Frédéric  d'Auvergme 
contre  M.  l'archevêque  de  Cambrai  ».  Paris,  A.  Knapen,  l'ja^,  in-fol. 
(Bihl.  Nat.,  faclum  619). 

a.  Mémoires^  édit.  Gheruel,  t.  XV,  p.  ia8. 
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C'est  Saint-Simon  qui  parle,  et  l'Abbé  d'Auvergne  avait  à  ses 
yeux  le  tort  impardonnable  d'avoir  toujours  reçu  et  fait  rece- 
voir la  Constitution  Unigenitus. 

m.  —  DU    MÊME    AU    MÊME 

Rome  ee  27  septembre  1717. 
Monsieur, 

Je  *  vous  renvoyé  la  lettre  que  Son  Altesse  Royalle  avoit  fait 
Ihonneur  d'écrire  a  Mons^'  le  card.  Dataire  '.  Cette  cour  ne  pouvoit 
ny  plus,  ny  moins  faire  lorsquelle  sceut  que  notre  prince  s'y  inte- 
ressoit,  mais  la  manière  et  la  promptitude  dont  elle  a  usé  contre 
son  ordinaire,  donne  une  certaine  grâce  a  la  grâce  même  qu'elle  a 
dû  être  bien  receûe  et  fort  agréée  quoyquelle  ne  mérite  pas  d'ail- 
leurs l'attention  de  son  A.  R.  et  quelle  soit  au-dessous  du  mérite  de 
lillustre  abbé  a  qui  elle  est  accordée. 

Ni  auroit  il  rien  Monsieur  pour  votre  service  dans  ces  pals  cy, 
vous  me  feriez  tort  d'employer  un  autre  que  moy  sur  qui  vous  pou- 
vez conter  comme  sur  une  personne  qui  vous  est  dévouée  et  qui  a 
Ihonneur  d'être  avec  bien  du  respect, 

Monsieur, 

Votre  très  hmnble  et  très  obéissant  serviteur. 

D.  J.  DE  Peint 

IV.  —  DU    MÊME    AU    MÊME 

Rome  ce  19  octobre  1717. 
Monsieur, 

Je  '  ne  scay  quelle  idée  vous  aves  de  moy  après  la  pitoyable 
omission  que  jay  fait  de  vous  remercier  de  Ihonneur  que  vous 
m'aves  procuré  auprès  de  S.  A.  R.  Monseigneur  Le  Duc  Régent  en 


I.  Arch.  Nat.,  K  137,  7*.  En  tète  de  la  lettre,  le  secrétaire  Doublet  a 
écrit:  Répondu  le  8  octobre  lyiy. 

a.  L'abbé  Dorsanne  écrit  à  ce  propos  dans  son  Journal,  p.  871  :  «  Le 
cardinal  Sacripanti  reçut  à  l'occasion  du  prieuré  de  S.  Martin  des 
Champs,  dont  la  coadjutorerie  avait  été  donnée  à  l'abbé  de  S.  Albin, 
une  lettre  de  S.  A.  R.  dont  il  fut  si  pénétré,  qu'il  ne  tenait  pas  à  lui  que 
sa  reconnaissance  n'éclatât  dans  l'affaire  de  la  Constitution.  Il  était  un 
de  ceux  de  la  Congrégation  (du  Saint-Office)  que  l'on  redoutait  le  plus  ». 

3.  Arch.  Nat.,  K  187,  7^  Répondu  le  20  novembre  iji^.  On  verra  plus 
loin  cette  réponse  de  Doublet. 
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me  faisant  des  remerciemenls  de  sa  part  pour  l'afTaire  de  S'  Marlin 
dont  vous  aves  bien  voulu  luy  faire  le  détail.  Je  vous  avoue  franche- 
ment M'  que  repondant  a  votre  lettre  du  3"™'  aoust  joubliai  dans 
l'instant  vos  bontés,  uniquement  attentif,  et  entièrement  occupé  de 
l'agréable  nouvelle  dont  javois  a  vous  faire  part,  mais  je  rougis  de 
mon  peu  de  mémoire  qui  m'avoit  fait  oublier  jusqua  ce  jour  le  con- 
tenu dune  lettre  dont  le  souvenir  reveille  et  lîate  si  agréablement 
l'amour  propre  et  dont  je  ne  scaurois  trop  vous  remercier. 

Vous  aves  eu  la  bonté  Monsieur  de  faire  valoir  mes  petits  ser- 
vices sans  en  être  prié  jay  tout  sujet  desperer  que  sur  mes  humbles 
prières  vous  me  ferez  encor  la  grâce  de  présenter  a  Son  A.  R.  ma 
lettre  sur  une  observation  qui  ne  peut  avoir  que  de  bonnes  suites. 

Je  croîrois  cependant  manquer  contre  la  confience  que  l'on  vous 
doit  avec  tant  de  justice  après  que  notre  Prince  vous  a  honoré  de  la 
sienne  si  je  ne  me  decouvrois  entièrement  a  vous.  Vous  verres 
M""  par  la  lecture  de  ma  lettre  qu'il  s'agit  d'une  affaire  qui  doit  être 
traitée  avec  plus  de  délicatesse  et  beaucoup  plus  de  secret  que  par 
le  passé  et  a  laquelle  je  donnerois  très  agréablement  toutte  mon 
attention  et  mes  soins  si  jen  avois  ordre. 

Je  laisse  le  tout  a  votre   discrétion   convaincu  de  votre   parfaitte 
probité  et  pénétré  d'une  véritable  estime  avec  laquelle  j'ay  Ihonneur 
detre  très  respectueusement, 
Monsieur, 

Votre  ires  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

D.  Joseph  de  Peint 

V.  -DOM    DE    PEINT    AU    DUC    D'ORLÉANS 

Rome  ce  19  octobre  1717. 
Monseigneur, 

Le  *  Procureur  g^i  de  Cluny  en  cette  cour  retenu  long  temps  par  le 
respect  et  par  la  crainte  de  déplaire  a  V.  Altesse  Royalle  par  la 
liberté  qu'il  prend,  se  donne  enfin  Ihonneur  de  luy  ouvrir  sa  pensée 
sur  un  milieu  qui  paroit  n'avoir  pas  été  pris  pour  terminer  les  diffé- 
rents entre  cette  cour,  et  une  partie  du  clergé  du  Royaume. 

J'ose  dire  Monseigneur  qu'il  n'y  a  personne  plus  propre  et  plus 
intéressée  a  ménager  un  accomodement  conforme  aux  désirs  de 
V.  A.  R.  qu'un  Cardinal  qui  aspire  a  la  papauté,  et  que  M*"  le  Cardi- 
nal Dataire  est  mieux  en   état   d'agir  avec  efficacité  que   tous   les 


I.  Arch.  Nat.,  K  137,  7'.  Répondu  le  ao  novembre  lyij* 
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aspirants,  par  l'aulhorité  qu'il  a  sur  l'esprit  du  Saint  Père,   par  son 
libre  accez  auprès  de  sa  personne  et  par  son  habilité  naturelle. 

Le  Respect  ne  me  permet  pas  Monseigneur  d'en  dire  davantage, 
parlant  d'un  grand  cardinal  qui  m'Iionore  de  sa  bienveillance  et 
ayant  l'honneur  d'escrire  a  un  prince  autant  élevé  sur  les  autres  par 
les  lumières  et  la  pénétration  de  son  esprit  que  par  sa  Royalle  nais- 
sonce,  mais  je  n'en  diray  jamais  asses  pour  exprimer  mon  invio- 
lable (idélité  et  le  très  profond  et  très  soumis  respect  avec  lequel 
j'ay  l'honneur  d'être  et  seray  toutte  ma  vie, 

Monseigneur, 

De  Votre  Altesse  Royalle 

Le    très  humble,   très  obéissant,    très 
soumis  et  lidel  serviteur. 

D.  Joseph  de  Peint 

VI.  —   DOM    DE    PEINT   A    DOUBLET 

Rome  ce  2  novembre  1717. 
Monsieur, 

Vous  *  me  rendez  très  glorieux  en  m'aprenant  Ihonneur  et  le  bon- 
heur que  jay  eu  de  contribuer  en  quelque  chose  a  la  satisfaction  de 
S.  A.  R.  mons^'"  Le  duc  d'Orléans  et  je  naurois  plus  rien  a  désirer  si 
S.  A.  R.  vouloit  avoir  la  bonté  de  se  souvenir  de  l'inviolable,  très 
(idcl  et  très  respectueux  attachement  de  letroitte  observance  de 
Gluny  pour  son  auguste  personne  et  tous  ses  interest.  M.  le  card. 
Sacripante  a  qui  jeus  l'honneur  deremetre  vendredi  dernier  la  lettre 
de  S.  A.  R.  mo  fit  la  grâce  de  me  dire  que  lorsqu'il  s'agissoit  d'écrire 
aux  grands  il  faloit  en  parler  au  S*^  Père  ce  qu'il  feroit  a  la  première 
occasion  quil  rechercheroit  et  que  si  sa  réponse  ne  pouvoit  être 
prête  pour  le  presant  ordinaire  elle  le  seroit  au  suivant.  Vous 
remarquerez  M""  (jue  ce  Card.  ne  va  pas  au  palais  ces  jours  cy,  la 
datterie  étant  fermée  depuis  le  28  octobre  jusquau  cinq  du  courant . 
M""  le  Prélat  Massei  receut  la  lettre  de  S.  A.  R.  avec  une  joye  et  un 
respect  qui  luy  lit  dire  et  repeter  plusieurs  fois  quil  ne  meritoit  pas 
tant  dhonneur  capable  disoit  il  de  luy  inspirer  des  pensées  dorgueil 
et  de  superbe  il  ne  me  disoit  rien  de  sa  joye  qui  neclatoitque  trop  sur 
son  visage  et  dans  tout  son  maintien,  ^ous  recevres  Monsieur  les 
reponces  de  ce  digne  prélat  des  mains  du  R.  P.  procureur  g*'  de 
notre  Reforme  a  qui  j'adresse  le  pacquet,  il  ne  me  reste  plus  qua 
vous  remercier  très  fort  des  offres   obligeantes  que  vous  aves  la 


I.  Arch   Nat.,  K   iS;,  :». 
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bonté  de  me  faire  et  de  vous  prier  detre  persuade  quon  ne  peut  être 
avec  une  plus  parfaite  et  plus  sensible  reconnoissance  et  avec  plus 
de  respect, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

F.  Joseph  de  Peint 

VIL  —  DU    MÊME   AU  MÊME 

Rome  ce  9  novembre  1717, 
Monsieur, 

Celle  cy*  est  uniquement  pour  vous  donner  avis  que  je  fus 
dimanche  dernier  chez  Ms'"  le  card.  Sacripante  qui  me  fit  l'honneur 
de  me  dire  quil  avoit  parlé  au  pape  de  la  lettre  de  S.  A.  R.  Monseig"^ 
Le  duc  d'Orléans  a  laquelle  il  ne  pouvoit  encor  faire  reponce  parce 
que  ayant  consulté  M'"  le  Gard.  Olivieri  *  sur  le  stile  il  luy  dit  quil  ne 
le  savoit  point,  surquoy  il  consultera  M'^  le  card.  Pauluci  '  qui  peut 
avoir  fait  pareilles  lettres.  M' le  card.  madjouta  encore  qu'il  scavoit 
très  bien  ce  que  sa  personne  devoit  a  son  Altesse  Royalle,  mais  que 
la  dignité  demandoit  quil  se  conformât  a  l'usage  et  au  stile  quil  ne 
scavoit  pas.  Jaurois  manqué  Monsieur  a  mon  devoir  si  je  ne  vous 
avois  pas  justifié  la  dessus  de  mes  diligences,  qui  me  donnent  l'oc. 
casion  de  vous  asseurer  que  jay  l'honneur  d'être  très  respectueu- 
sement, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

D.  Joseph  de  Peint 

VIII.  —  LE    CARDINAL    DATAIRE    AU    DUC    D'ORLÉANS 

Altezze  Reale 

E  '  si  *  riverente  l'ossequio  che  professo  a  V.  A.  Reale,  che  summa- 
mente  ho  goduto  di  l'averlene  date  le  testimonianze  nell'  afïare  del 
signer  Abbate  di  S.  Albino  in  quella  parte,  che  l'anno  potuto  contri- 
buire  le  mie  debolezze. 


1.  Arch.  Nat.,  K  187,  7». 

2.  Secrétaire  des  brefs. 

3.  Cardinal  secrétaire  d'État  de  Clément  XI,  et  plus  tard  de  Benoît  Xlll. 

4.  Arch.  Nat.,  K  187,  7*°.  La  pièce  7'*  en  donne  la  traduction  française, 
par  Dom  de  Peint: 

Altesse   Royale, 
La  profession  que  je  fais  d'être  le  serviteur  de  V.  A.  R.  est  si  soumise 
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Ail  expression!  benignissiine,  che  l'Altessa  V.  Reale  si  e  dip:nat  a 
darmi  del  suo  geiieroso  gradinieiilo,  rendo  le  piCl  rispettosc;  ^razie 
che  possa,  e  la  supplico  essere  i)ersiiasa,  che  io  sia  per  tarie  appa- 
rire  in  tutte  le  congiunture  la  niia  invariabile  divozione  nella  esecu- 
zione  de  suoi  comandamenti  de  qiiali  ni'iuiploro  la  conlinuazione, 
nel  baciarle  divolissiniamenle  le  niani. 
Di  V.  A.  Reale 

Divotissimo  servitorc. 

GlUSEI>I>E  CAUD.  SaCUIPANTE 

Roma  9  nov.  17 17. 
Al  Principe  Régente  Duca  di  Orléans  Parisi 

IX.  —  DOM    DE   PEINT    A    DOUBLET 

Rome  ce  16  novembre  i~i7. 
Monsieur, 

Jay  *  Ihonneurdc  vous  envoyer  la  lettre  décachetée  de  M*"  le  Gard. 
Dataire  qui  me  fut  remise  un  peu  trop  tard  mercredi  matin  ' .  Ce 
card.  ne  pouvoit  me  marquer  en  cette  occasion  plus  de  bonté  et  de 
confience  et  je  compris  qu'il  demandoit  que  je  donnas  une  interpré- 
tation que  vous  trouverez  cy  jointe  et  que  vous  pouvez  supriraer  si 
vous  la  ju^ez  inutile. 

Je  ne  dis  mot  sur  la  beauté  et  l'importence  de  la  lettre,  c'est  un 
soin  que  je  laisse  a  vos  réflexions,  mais  je  ne  scaurais  trop  vous  asseu- 
rer  que  cest  icy  le  cardinal  le  plus  acredité  de  tous  et  sans  lequel 
très  certainement  il  ne  se  fait  rien.  11  me  reste  de  vous  asseurer  que 
jay  Ihonneurdetreavec  toutte  la  considération  et  le  respect  possible, 
Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

D.  Joseph  de  Peint 


et  si  respectueuse  que  je  suis  infiniment  glorieux  de  luy  en  avoir  donné 
un  témoignage  dans  l'afTaire  de  monsieur  l'abbé  de  S*  Albin  autant  que 
mon  faible  pouvoir  me  la  pu  permettre. 

Je  tends  a  V.  A.  R.  les  plus  respectueux  remerciements  qu'il  m'est  pos- 
sible de  ces  obligeantes  expressions  dont  elle  a  degné  me  favoriser  par 
une  noble  et  généreuse  complaisence  et  je  la  suplie  detre  persuadée  que 
je  suis  disposé  a  faire  paroître  en  toutte  occasion  mon  inviolable  et  éter- 
nel dévouement  dans  l'exécution  de  tous  ses  ordres  dont  je  demande  en 
grâce  l'honneur  de  la  continuation  en  luy  baisant  très  respectueusement 
les  mains. 

De  V.  A.  R. 

Le  très  dévoilé  serviteur. 

JosKPH  CARn.  Sacripapctb 

I.  Arch.  Nat.,  K  137,  7'*.  Répondu  le  10  décembre  ijij. 
a.  C'est  le  mercredi  que  partaient  de  Rome  chaque  semaine  les  cour- 
riers pour  la  France. 
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X,  —  DOUBLET  A  DOM    DE  PEINT 

A  Paris  ce  28  novembre  1717. 

Je  ^  n'ay  pas  manqué  mon  révérend  père  de  rendre  a  M^  le  duc 
d'Orléans  la  letre  que  vous  m'aviés  adressé  pour  luy,  je  luy  ay 
aussi  fait  lecture  de  celle  que  vous  m'aviés  escrite  du  19  octobre 
dernier,  la  réponse  que  son  Altesse  Royalle  vous  fait  vous  marque 
assés  la  satisfaction  qu'il  auroit  si  par  vostre  moyen  on  pouvoit 
engager  le  cardinal  dont  vous  luy  parlés  a  finir  l'affaire  qui  est  entre 
la  cour  de  Rome  et  une  partie  du  clergé  de  France,  vous  ne  devés 
nullement  craindre  de  vous  expliquer  très  amplement  sur  la  manière 
en  laquelle  vous  croies  pouvoir  y  parvenir.  S.  A.  R.  écoutera  vos 
propositions,  et  vous  devés  estre  persuadé  come  elle  vous  le  marque 
que  vos  services  en  cette  occasion  ne  seront  pas  oubliés. 

Je  ne  puis  au  surplus  mon  révérend  père  vous  marquer  assés 
combien  j'ay  esté  sensible  à  la  confiance  que  vous  avés  eu  en  moy, 
et  a  vostre  atention  a  me  faire  des  remerciments  de  ce  qui  s'est 
passé  au  sujet  de  M,  l'abbé  de  S.  Albin,  et  je  dois  vous  dire  que 
vous  pouvés  compter  sur  un  secret  inviolable  de  ma  part,  je  ne  par- 
lerai de  l'affaire  en  question  qu'a  S.  A.  R.  seul,  ce  secret  est  dû  a 
l'importance  de  l'affaire,  et  je  le  dois  en  particulier  et  a  mon  minis- 
tère, et  a  la  confiance  dont  S.  A.  R.  m'honore  en  cette  occasion. 

Je  suis  mon  révérend  père  très  parfaitement  vostre  très  humble  et 

1res  obéissant  serviteur. 

Doublet 
Le  R.  p.  de  Peint. 

XI.  -  DOM    DE    PEINT    A    DOUBLET 

Rome  ce  14  décembre  1717. 
Monsieur, 

Jay  '  Ihonneur  de  vous  adresser  la  lettre  que  S.  A.  R.  Monseig^ 
le  duc  d'Orléans  ma  permis  et  ordonné  de  luy  écrire.  Je  prie  le 
Seigneur  que  S. A. Royalle  en  soit  satisfaite  cest  tout  le  but  que  je  me 
suis  proposé.  Je  profite  de  loccasion  pour  vous  renouveler  quon  ne 
peut  être  plus  respectueusement  que  je  suis. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

D .  Joseph  de  Peint 


I.  Arch.  Nat.,  K  187,  7'». 
a.  Ibid.,  f\ 
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XII. —  DOM    DE    PEINT    AU    DUC    D'ORLÉANS 

Rome  ce  i4  décembre  1717. 
Monseigneur, 

En  '  exécution  des  ordres  dont  Votre  Altesse  Royalle  a  deigne 
mhonorer,  Jauray  encore  Ihonneur  de  luy  dire  avec  le  plus  profond 
respect  quil  me  soit  possible  et  toutte  la  confience  quelle  ma  ins- 
piré, que  le  premier  et  principal  ressort  qui  fait  agir  certains  car- 
dinaux étant  le  désir  de  parvenir,  il  est  naturel  qu'ils  se  servent 
de  tous  les  moyens  qui  les  peuvent  aider  et  d'éviter  tout  ce 
qui  peut  les  en  éloigner.  Ils  scavent  que  la  faveur  des  princes 
leur  est  très  nécessaire  et  de  la  vient  le  soin  de  la  cultiver  et  de  nen 
pas  laisser  perdre  la  moindre  occasion  lorsquils  en  sont  requis, 
mais  dans  les  fâcheuses  conjonctures  ils  se  couvrent  du  nom  du 
S*  Père  qui  na  plus  rien  a  prétendre  que  les  respects  dun  chacun,  et 
a  qui  ils  font  refuser  en  toutte  seureté. 

C'est  ce  que  jay  éprouvé  aujourd'hui  Monseigneur  de  la  part  de 
M' le  Cardinal  '  avec  qui  jeus  l'honneur  samedi  dernier  davoir  une 
petite  conférence  a  loccasion  de  mes  affaires  et  a  qui  insensiblement 
je  glis:^ai  le  service  quil  rendroit  a  la  France  et  le  i)laisir  quil  feroit  a 
V.  A.  R.  sil  vouloit  employer  ses  soins  officieux  pour  un  prompt 
accommodement.  A  quoy  M'  le  Card,  qui  fut  sans  doute  ravi  qu'on 
saperceut  de  ses  bonnes  intentions  me  fit  l'honneur  de  me  dire  que 
pour  faire  ce  plaisir  a  V.  A.  R.  il  enparleroit  a  Sa  Sainteté  et  aujour- 
dhuy  y  étant  aie  a  dessein  mais  a  la  faveur  d'un  prétexte  S.  E.  ma 
fait  Ihonneur  de  me  prévenir  et  de  me  dire  quil  y  avoit  une  congré- 
gation établie  etc.  Cependant  cette  Eminence  qui  a  une  étendue 
desprit  immense,  voit  bien  quil  luy  importe  de  prévenir  le  dérange- 
ment qu'un  seul  soupçon  dans  lesprit  de  V.  A.  R.  pourroit  causer 
dans  ses  affaires,  car  il  présume  avec  fondement  de  l'attention  des 
François  a  rendre  a  V.  A.  R.  leurs  très  humbles  et  fidels  services  ; 
et  a  l'informer  de  tout  et  je  ne  doute  point  qu'il  nait  déjà  pris  des 
bonnes  mesures,  l'affaire  est  trop  délicate  pour  luy  et  trop  impor- 
tante, et  cest  en  cela  Monseigneur  que  V.  A.  R.  connoitra  que 
jay  eu  peut  être  le  bonheur  de  luy  indiquer  un  asses  bon  moyen 
d'accommodement . 

Ce  Cardinal  est  tout  puissant  dans  Rome  il  faira  accorder  car  il 
ne  voudra  pas  renoncer  a  ses  prétentions  qui  sont  véritablement 
inférieures  a  son  rare  et  distingué  mérite,  mais  il  faut  le  suivre  de 
prez  et  avec   le  moins  de   bruit  qu'il  sera  possible.  Il  voudra  se 


1.  Arch.  Nat.,  K  187,  7  t»  a. 
a.  Le  cardinal  Sacripante. 
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débarrasser,  il  ny  épargnera  pas  son  habililé.  Je  ne  scay  surtout  ce 
quil  pensera  de  moy  et  en  quels  termes  il  sexprirnera.  Mais  si  Votre 
Altesse  Royalle  veut  le  faire  sortir  de  son  fort  et  le  mettre  dans  la 
nécessité  dagir,  elle  na  quune  seule  chose  a  luy  repondre,  supposé 
qu'il  écrive  comme  je  le  dois  présumer  ;  que  jay  été  le  fidel  inter- 
prète de  ses  sentiments.  Gest  V.  A.  R.  Monseigneur  qui  ma  ordonné 
cette  confience  avec  laquelle  jay  Ihonneur  dexposer  a  ses  yeux  mes 
pensées.  Jeu  ay  encor  quelque  peu  que  jauray  Ihonneur  de  luy  décou- 
vrir supposé  que  la  première  luy  soit  agréable.  11  me  reste  Mgr  de 
demander  un  milion  de  pardon  a  V.  A.  R.  si  dans  mes  expressions 
ou  dans  ma  conduitte,  il  y  a  quelque  irrégularité.  11  ny  [a]  du  moins 
rien  de  vitieux  et  de  criminel  protestant  quon  ne  peut  rien  ad  jouter 
au  respect  que  je  dois  au  S'  Siège  et  aux  Eminents  Cardinaux  et 
ayant  Ihonneur  d'asseurer  votre  Altesse  Royalle  que  je  suis  et  seray 
éternellement  avec  la  plus  inviolable  fîdeUté  et  le  plus  profond  et 
«oumis  respect. 

Monseigneur, 

De  Votre  Altesse  Royalle, 

Votre  très  humble  très  obéissant  très  sou- 
mis et  fidel  serviteur. 

D.  Joseph  de  Peint 

Cette  lettre  n'était  rien  moins  que  claire,  et  le  prince  le  fai- 
sait observer  dans  sa  réponse. 

XIII. —  LE    DUC    D'ORLÉANS    A    DOM    DE    PEINT 

A  Paris  ce  lo  janvier  1718. 

Père  de  Peint,  jay  *  receu  la  letre  que  vous  maves  écrite  le 
14  décembre  dernier,  je  suis  persuadé  que  vous  avés  agi  dans  de 
très  bonnes  intentions  mais  jaurois  souhaité  que  vous  vous  fussiés 
expliqué  plus  clairement  que  vous  navés  fait  par  vostre  letre  dans 
laquelle  vous  ne  parlés  que  dune  façon  obscure,  et  vous  réservés  a 
me  faire  part  de  quelques  autres  choses  dont  il  seroit  nécessaire 
que  je  fusse  instruit  avant  de  pouvoir  faire  usage  de  ce  que  vous 
me  marqués,  escrivés  moy  dans  toute  la  confiance  que  ma  le  Ire  du 
ao  novembre*  devoit  vous  avoir  doné,  je  nay  rien  quand  a  présent  a 
y  adjouter. 

Je  suis  Père  de  Peint 

Vostre  affectionné  amy, 

(Signature  autographe)  Philippe  d'Orléans 

I.  Arch.  Nat.,  K  187,  7''. 

a.  Cette  première  lettre  du  Régent  à  Dom  de  Peint  ne  se  trouve  pa» 
dans  le  dossier  des  Archives • 
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Dom  de  Peint  eut  lui-même  parfaitement  conscience  de  l'obs- 
curité de  sa  dernière  lettre,  et,  n'osant  pas  écrire  ce  qu'il  savait 
ou  croyait  savoir,  il  se  décida  à  gagner  Paris  pour  expliquer  de 
vive  voix  ce  que  le  Régent  devait  faire  pour  gagner  à  sa  cause 
le  cardinal  Sacripante, prélat  qu'il  jugeait  le  plus  capable  d'ame- 
ner le  pape  à  l'accommodement  tant  désiré .  L'abbé  Dorsanne 
assure  dans  son  Journal  (p.  ^ii)  que  c'est  le  Souverain  Pontife 
lui-mômc  qui  envoya  Dom  de  Peint,en  le  chargeant  de  négocier 
secrètement  avec  le  duc  d'Orléans. 

XIV.—  DOM    DE    PEINT    A    DOUBLET 

Turin  ce  3i  décembre  1717 
Monsieur, 

Jay  '  l'honneur  de  vous  renvoyer  des  paquets  que  je  ne  meritois 
pas  de  recevoir  et  que  je  ne  dois  pas  garder.  J'y  joins  les  plus  res- 
pectueux remerciements  avec  les  plus  fortes  asseurences  d'une  invio- 
lable et  constante  fidélité  a  obéir  a  S.  A.  R.  en  tout  ce  qu'il  luy  plaira 
m'ordonner. 

Je  me  suis  veu  M'"  dans  l'impossibiiité  de  satisfaire  a  ses  ordres 
par  le  trouble  qui  m'agiteoit  en  écrivant  la  dernière  lettre  que  jay 
eu  l'honneur  de  vous  adresser;  elle  paroitroit  choquante  si  S.  A.  R. 
n'avoit  la  bonté  d'avoir  plus  d'égard  a  l'affection  quaux  expressions 
que  jay  employé. 

Il  y  a  des  termes  qui  parlent  d'un  cœur  zélé  et  qui  prend  un  peu 
trop  d'essort,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  soumis  et  moins  humble. 
Je  connois  les  excez  dans  lesquels  jay  donné.  Je  n'étois  pas  maître 
de  mes  pensées  n'y  de  mes  reflexions.  Jay  écrit  d'un  stile  extra- 
ordinaire, bas,  foible  et  rempant  en  certains  endroits,  couvert  en 
d'autres  ou  il  faloit  des  éclaircissements,  enfin  jay  péché  contre 
louttes  les  règles  excepté  celles  de  la  vérité.  Revenu  a  moy  jay* 
connu  l'enormité  de  ma  faute,  dont  je  ne  puis  mériter  et  attendre  les 
assurences  du  pardon  que  par  votre  canal,  et  après  vous  avoir 
asseuré  que  le  vif  regret  et  la  perçeante  douleur  que  jen  ay  me  font 
espérer  l'avoir  obtenu  de  la  miséricorde  du  seigneur  dont  je  cherche 
uniquement  la  gloire  en  cette  occasion. 

Cela  ne  suffiroit  point  si  je  ne  me  disposois  a  reparer  ma    faute. 
C'est  dans  cette  veùe  que  je  suis  parti  avec  le  premier  courrier  que 


1.  Arch.  Nat.,  K  i37,  5»«. 
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je  laisse  a  Turin  mais  que  je  suivray  avec  le  plus  de  diligence  qu'il 
me  sera  possible. 

Je  feray  plus  que  je  n'avois  eu  l'honneur  de  promettre,  je  decou- 
vriray  la  vraye  source  du  mal,  puis  jen  viendray  au  remède  que  jay 
déjà  touché  et  que  je  montreray  être  le  seul  spécifique. 

Jespere  donner  des  preuves  suffisantes  et  satisfaisantes  de  tout  ce 
que  javanceray. 

Je  vous  suplie  M''  de  ne  découvrir  mon  dessein  qua  S.  A.  R. 
comme  vous  aves  eu  la  bonté  de  me  le  promettre,  il  ne  scauroitetre 
trop  caché  de  mesme  que  mes  lettres.  Je  vous  auray,  et  je  crois  que 
l'Eglise  vous  aura  quelque  obligation  si  vous  me  procures  l'honneur 
d'être  écouté.  Je  ne  diray  que  ce  que  jay  veu  et  ce  que  jay  entendu, 
et  dans  les  choses  douteuses  jétabliray  des  principes  incontestables 
douil  sera  facile  de  tirer  des  conséquences  infaillibles.  Je  m'aper- 
çeois  de  la  difficulté  de  l'entreprise  aussi  il  n'en  faudra  jamais  attri- 
buer la  gloire  a  Ihomme  mais  a  Dieu  seul  qui  se  sert  des  plus  foibles 
instruments  pour  faire  éclater  sa  puissance,  de  la  vient  le  soin  que 
jay  de  vouloir  me  cacher,  ainsi  que  je  le  dois,  afin  quon  admire 
uniquement  les  effets  de  la  providence  qui  nous  conduit  a  ses  fins 
par  des  routes  inconnues. 

Les  fautes  que  jay  commises  lorsque  jay  été  abandonné  a  moy 
même  me  font  asses  comprendre  que  je  ne  puis  rien  sans  lassis- 
tance  du  Seigneur.  La  confience  que  jay  en  ses  miséricordes  infinies 
me  font  espérer  un  heureux  voyage.  Il  ne  me  reste  plus  rien  a  vous 
dire  sinon  que  jay  Ihonneur  detre  avec  toutte  la  confience  et  le  res- 
pect possible. 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

F.  Joseph  de  Peint 

Mes  supérieurs  dont  le  gênerai  *  réside  a  Saint  Martin  des  Champs 
ne  sont  pas  prévenu  sur  mon  voyage  dont  je  nay  pu  leur  faire  aucune 
part.  Je  vous  suplie  M""  de  faire  en  sorte  qu'ils  nayent  aucune  inter- 
i^ogation  a  me  faire  sur  le  sujet  qui  me  conduit  en  France,  Jay  publie 
a  Rome,  et  fait  dire  a  Sa  Sainteté  que  je  partois  par  ordre  de  mes 
supérieurs,  il  seroit  bon  que  ceux  cy  tinssent  le  même  langage. 


I.  Dom  Claude  Rabusson,  élu  le  8  avril  1717. 
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XV.  —  DU    MÊME    AU    MÊME 

Lion  ce  9  janvier  1718. 
Monsieur, 

Bien  '  que  jaye  devancé  le  courrier  a  Turin  de  deux  postes  que 
javois  pris  sur  luy,  les  glaces  et  les  neiges  plustot  que  la  fatigue 
ont  si  fort  retenu  le  voiturin  qui  me  conduisoit  quil  napu  me  rendre 
que  hier  a  Lion.  Je  prens  demain  la  diligence  pour  Paris  ou  étant 
arrivé  avec  laide  du  Seigneur  jespere  declaircir  S.A.  R.  sur  tout  ce 
que  jay  avancé,  après  pourtant  avoir  pris  la  précaution  qu'une  si 
grande  affaire  demande  de  recourir  au  Seigneur  par  la  prière  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  et  mètre  disposé  par  ce  moyen  a  parler  a 
notre  incomparable  prince.  Jespere  que  Dieu  bénira  mes  peines  et 
les  recompensera  dautant  que  luy  seul  peut  en  avoir  une  parfaite 
connoissance,  et  que  je  puis  vous  asseurer  que  je  ne  désire  dans  ce 
inonde  en  cette  occasion  que  Ihonneur  detre  écoute  du  prince  qui 
seul  peut  mètre  lin  aux  maux  qui  afligent  et  qui  aÛigeront  long- 
temps l'Eglise  et  le  Royaume  en  particulier  si  la  cause  du  mal  n'est 
otée. 

Jespere  den  donner  les  moyens  dont  la  découverte  vient  plustot  du 
Seigneur  que  du  hasard  qui  paroit  me  les  avoir  procurées.  Faites 
moy  la  grâce  Monsieur  quen  arrivant  a  Paris  jaye  quelquune  de  vot 
nouvelles.  Je  ne  puis  qu'aler  descendre  a  S*  Martin  des  Champs  ou 
jescris  aujourdhuy  que  j'y  arrivcray  avec  laide  du  Seigneur  samedi 
prochain.  Je  ne  dis  autre  chose  au  supérieur  gnl  de  notre  obser- 
vance sinon  que  jay  quelques  éclaircissements  a  donner  sur  quel- 
ques affaires  assez  importantes  et  je  le  prie  de  dire  dans  le  cloitre 
et  «lescrire  que  je  suis  parti  par  ordre  de  mes  supérieurs.  Je  finis  en 
vous  asseurant  quon  ne  peut  être  avec  plus  de  respect  et  de  con- 
fience  que  je  suis, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

D.  Joseph  de  Peint 

Nous  n'avons  d'autres  renseignements  sur  la  façon  dont  le 
duc  d'Orléans  reçut  le  Père  de  Peint,  et  sur  la  mission  confi- 
dentielle dont  ce  dernier  était  chargé  par  le  Souverain  Pontife 
ou  le  cardinal  Sacripante  que  ceux  fournis  par  une  lettre  de 
l'abbé  d'Auvergne  au  cardinal  de  La  Trémoille,  et  par  la  note 
suivante,  écrite  de  la  main  du  secrétaire  Doublet. 


I.  .\rch.  Nal.,  K.  iS^,  7". 
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Mémoire^ dicté  par  le  père  de  Peint  le   2g  janvier   iyi8  à  Pari» 
et  lu  à  S.  A.  R.  le  mesmejour. 

1°  Que  les  Jesuistes  ayant  beaucoup  de  crédit  dans  la  cour  de 
Vienne,  le  Gard.  Albano  ^n'y  pourra  rien  contre  le  cardinal  en  ques- 
tion,  qui  est  d'ailleurs  impérial  et  sous  l'apuy  des  Jésuites. 

2®  Que  le  Père  Lafiteau  estant  intime  amy  de  M""  Massey  avec  qui 
il  est  très  souvent,  il  est  moralement  impossible  que  ce  Jésuite  n'ait 
conoissance  du  crédit  et  du  pouvoir  absolu  du  Cardinal  en  question, 
que  M.  Massey  a  découvert  a  d'autres,  et  de  la  il  faut  inférer  ou  que 
ce  Jésuite  nest  pas  capable  de  reflexion  et  de  tirer  des  conséquences, 
ou  quil  n'a  pas  voulu  indiquer  ny  se  servir  du  seul  canal  quil  y  a 
pour  en  venir  a  un  accomodement  '. 

3°  Ce  qui  doit  persuader  que  les  lumières,  l'adresse  et  les  instances 
de  ce  jeune  Jésuite*  ne  sont  pas  de  grande  conséquence,  est  que  sa 
compagnie  si  atentive  sur  ses  propres  intérêts  et  si  apuiée  ne 
l'auroit  pas  soufert  jusques  a  présent  a  Rome  ;  on  a  veu  ce  quelle 
^cait  faire  contre  les  personnes  les  plus  sacrées  lorsqu'elles  ne  sont 
pas  dans  ses  intérêts. 

4°  Que  le  cardinal  en  question  devant  estre  pressé  sans  esclat  et 
sans  bruit,  crainte  de  ruiner  ses  affaires,  et  qu'il  ne  gatat  celles  de 
la  France,  il  suffit  pour  le  présent  d'une  seule  lettre  ou  les  services 
qu'il  a  ofl'ert  soient  acceptés  pour  un  prompt  accomodement  laquelle 
lettre  si  le  p...  a  l'honeur  d'en  estre  porteur  il  promet  de  la  remetre 
très  secrètement,  de  suivre  ensuite  de  près  ce  cardinal  et  de  scavoir 
a  dire  s'il  se  comportera  d'une  manière  a  mériter  les  faveurs  de  la 
France. 


XVI.  —  L'ABBÉ  D'AUVERGNE  AU  CARDINAL  DE  LA  TREMOILLE 

A  Paris  ce  27  feb.  1718. 

Si*  D.  de  Peint,  M.  ne  faisoit  autre  chose  a  Rome  que  de  me  tour- 
menter et  me  calomnier  comme  je  scais  qu'il  le  fait,  je  luy  pardon- 
nerois,  mais  je  ne  luy  pardonneray  pas  de  me  nécessiter  de  vous 
importuner  très  souvent  pour  implorer  la  protection  de  V.  E. 


1.  Arch.  Nat.,  K  187,  7'^n. 

2.  Le  cardinal  Alexandre  Albani,  neveu  du  pape  Clément  XL 

•>.  De  fait,  dans  les  nombreuses  lettres  du  Père  Laliteau  qui  se  trouvent 
aux  Archives  des  Affaires  étrangères, non  plus  que  dans  son  Histoire  de 
la  Constitution  Unigenitus,  on  ne  voit  nulle  part  qu'il  accorde  au  crédit 
du  cardinal  Sacripante  toute  l'importance  que  lui  reconnaissait  Dom  de 
Peint. 

A.  Le  futur  cvêque  de  Sisteron  n'avait  encore  que  trente-deux  ans. 

îi.  Afl".  Étr.,  Corr.  Rome,  t.  584,  fol-  63. 
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L'on  manda  le  i6  de  ce  mois  d'Avig^non  qu'il  y  avoitpassé  la  veille, 
et  que  pour  faire  valoir  son  crédit  il  avoit  débité  que  le  Pape  l'avoit 
envoyé  en  P'rance  pour  des  affaires  de  la  dernière  conséquence,  et 
que  le  mislerc  se  developcroithientost.  Je  cru  devoir  montrer  cette 
lettre  a  S.  A.  R.  Mgr  le  Regent.J'eus  l'honneur  de  luy  dire  que  quoique 
je  fusse  très  fâché  du  retour  de  ce  Religieux  a  Rome,  ou  il  faisoit 
tout  du  pis  contre  moi,  que  je  serois  pourtant  ravi  qu'il  pust  elre  de 
quelque  utilité  pour  l'airaire  de  la  Constitution.  (Car  je  me  doulay 
bien  que  cette  affaire  de  la  dernière  conséquence  etoit  sur  la  Consti- 
tution.) J'adjoutay  a  Mgr  le  Régent  que  si  ce  Religieux  avoit  elîecti- 
vemcnt  imaginé  quelque  expédient  qui  convinsta  la  Cour  de  Rome, 
et  a  la  France,  il  meriloit  des  recompenses,  et  que  je  priois  S.  A.  R. 
de  vouloir  me  dire  naturellement,  en  luy  promettant  un  secret  invio- 
lable de  ma  part,  si  elle  etoit  contente  des  vues  de  ce  Religieux, 
parce  que  s'il  retonrnoit  a  Rome  avec  sa  conliance,  cet  air  de  faveur 
donneroit  beaucoup  de  discrédit  au  procès  que  j'ay  a  la  Congréga- 
tion des  Eveques  et  Réguliers. 

S.  A.  R.  me  repondit  que  ce  Religieux  etoit  venu  de  son  propre 
mouvement,  qu'il  luy  avoit  dit  que  M""  le  Card'  Sacripanli  qui  avoit 
beaucoup  de  crédit  auprès  de  Sa  St<^*  luy  avoit  dit  d'apporter  des 
expédients  d'accommodement  qu'il  avoit  cru  être  dénature  a  ne  pas 
être  envoyez  par  écrit;  qu'elle  l'avoit  entretenu,  luy  avoit  fait  donner 
de  l'argent  par  M.  Couturier  pour  son  retour,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
un  sol,  qu'elle  ne  luy  avoit  donné  aucune  réponse  par  écrit,  mais 
qu'elle  vous  avoit  mandé  le  tout  pour  en  faire  usage  selon  ce  que 
V.  E.  le  jugcroit  à  propos. 

Je  lis  remarquer  a  Mgr  le  Régent  qu'il  n'etoit  pas  prudent  a  ce 
moine  de  débiter  le  sujet  de  son  voyage,  surtout  ayant  dit  a  Rome 
que  le  Supérieur  de  la  Reforme  le  rapelloit  a  Paris,  et  le  même 
Supérieur  m'etant  venu  dire  qu'il  l'avoit  rapellé  a  cause  de  toutes 
les  calonmies  dont  il  m'avoit  noirci  auprès  de  Sa  S^^  même,  et 
ailleurs  ;  et  qu'ainsi  quoique  je  souhaitasse  ardemment  la  paix  de 
l'Eglise,  il  n'y  avoit  point  d'apparence  (pi'elle  se  lit  par  l'entremise 
de  ce  Religieux,  que  V.  E.  connusl  pour  un  impertinent  dez  la 
première  fois  qu'il  luy  fust  faire  la  Révérence,  comme  elle  l'a  dit 
depuis  a  M.  l'abbé  de  Monligny  chez  qui  il  loge. 

Mgr  le  Régent  me  dit  que  quelque  événement  qu'eust  la  negotia- 
tion  de  ce  moine  son  intention  n'etoit  pas  que  vous  luy  accordassiez 
votre  protection  contre  moi,  et  que  je  pouvois  avoir  l'honneur  de 
vous  marquer  qu'il  souhaittoit  que  vous  me  l'accordassiez  toute 
entière  comme  il  vous  l'avoit  fait  mander  l'année  passée  par  M""  le 
Mar"'  d'iluxelles,  et  qu'il  se  souvcnoit  fort  bien  que  ce  moine  avoit 
surpris  par  le  canal  de  M''le  card'  de  Noailles  une  première  lettre  de 
recommandation  pour  vous,  quand  il  partit  pour  aller  a  Rome. 
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J'ay  cru  qu'il  etoit  nécessaire  que  je  fisse  a  V.  E.  tout  ce  détail 
pour  luy  faire  connoitre  que  S.  A.  R.  continue  a  me  donner  sa  pro- 
tection dans  cette  affaire,  Car  comme  je  luy  offris  d'abandonner  mon 
procès  suposé  que  cela  put  animer  ce  moine  a  mieux  faire  pour  le 
bien  de  la  Paix,  elle  me  repondit  qu'elle  donneroit  ordre  a  M.  le 
M"^  d'HuxelIes  de  vous  recommander  de  nouveau  de  vouloir  solli- 
citer mon  affaire,  et  qu'il  y  avoit  grande  apparence  que  ce  moine 
n'avoit  imaginé  ce  voyage  que  pour  se  donner  plus  de  crédit  a  Rome, 
mais  que  ne  luy  ayant  rien  donné  par  écrit,  il  ne  pourroit  pas  se 
prévaloir  a  Rome  de  ce  volage. 

Quand  même  le  Régent  oublieroit  de  donner  cet  ordre  à  M.  le 
M'*  d'HuxelIes,  vous  pourrez  voir  par  ce  récit  que  je  n'ay  pas  pu 
imaginer  les  bontez  du  Régent  pour  moy. 

Je  leu  hier  ce  que  dessus  à  M""  le  M*'  d'HuxelIes  qui  m'en  a 
demandé  une  copie,  et  a  eu  la  bonté  de  me  promettre  de  vous  en 
écrire.  Je  suis  etc. 

Le  maréchal  d'HuxelIes  écrivait  en  effet  le  i5  mars  suivant 
au  cardinal  de  La  Trémoille  : 

M.  l'Abbé  d'Auvergne'  m'a  communiqué  la  copie  d'une  lettre  qu'il 
écrivit  il  y  a  quelques  jours  à  votre  Eminence  et  qu'il  lit  voir 
auparavant  à  Mgr  le  Duc  d'Orléans.  Quelque  fondement  que  puisse 
avoir  l'inquiétude  qu'il  a  prise  du  crédit  et  des  intrigues  du  Reli- 
gieux dont  il  est  question,  l'intention  de  S.  A.  R.  est  que  Votre 
Eminence  empesche  qu'il  ne  soit  abusé  de  son  nom  au  préjudice  des 
intérests  de  M*"  l'abbé  d'Auvergne,  S.  A.  R.  étant  bien  aise  au  con- 
traire de  luy  donner  en  toutes  occasions  des  marques  de  sa  bien- 
veillance, et  môme  de  sa  protection  dans  les  choses  ou  le  bien  de  la 
justice  permettra  a  Votre  Eminence  d'agir  en  sa  faveur. 

Mais  l'abbé  d'Auvergne  n'était  pas  exactement  renseigné  sur 
la  mission  de  Dom  de  Peint:  le  duc  d'Orléans  y  attachait  plus 
d'importance  que  ne  voulait  bien  dire  l'abbé  de  Cluny .  Il  avait 
reçu  le  moine  à  son  arrivée  à  Paris,  lui  avait  fait  donner  de 
l'argent  et  l'avait  renvoyé  à  Rome  sans  retard,  porteur  d'une 
lettre  confidentielle  pour  le  cardinal  Sacripante,  ce  qui  lui  avait 
sans  doute  permis  de  dire  à  l'abbé  d'Auvergne  qu'il  «  n'avait 
rien  donné  par  écrit  ».  D'autre  part,    si  Dom  Claude  Rabusson 


I.  Atr.  étr.,  Corr.  Romej  t.  Sgo,  fol.  126. 
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s'était  vanté  d'avoir  rappelé  Dom  de  Peint  parce  qu'il  contra- 
riait les  intérêts  de  l'abbé  d'Auvergne,  ce  n'était  ià  qu'un  com- 
pliment de  circonstance,  puisque  le  vicaire  général  de  l'étroite 
observance  n'avait  appris  qu'au  dernier  moment  l'arrivée  de 
son  moine  à  Paris,  et  qu'il  n'avait  point  empêché  son  retour  à 
Rome. 

XVII.  —  DOM    DE    PEINT    A   DOUBLET 

Rome  ce  i5  mars  1718. 
Monsieur, 

Je*  ne  suis  arrivé  que  depuis  deux  jours,  M""  le  Gard.  Sacripante 
ne  fut  pas  visible  de  tout  hier,  ainsi  je  ne  pus  luy  remetre  la  lettre 
dont  jay  Ihonneur  delre  le  porteur,  je  ne  perdray  pas  un  moment  de 
temps  pour  la  rendre. 

J'auray  Ihonneur  de  vous  écrire  plus  amplement  par  le  premier 
courrier.  Je  ne  scay  rien  encor  de  ce  qui  se  passe  à  Rome.  Jay 
Ihonneur  delre  avec  bien  du  respect, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  servileur, 

D.  Joseph  de  Peint 

XVIII.  —  DU    MÊME    AU    MÊME 

Rome  ce  aa  mars  1718. 
Monsieur, 

Je  '  rendis  mercredi  dernier  la  lettre  dont  javois  Ihonneur  detre  le 
porteur.  Je  ne  doute  point  que  ce  Gard,  nait  déjà  parlé  au  Pape  des 
affaires  de  France,  il  a  trop  d'intcrest  de  ménager  la  bienvcillence  de 
S.  A.  R.,  il  scait  jusqu'où  va  son  pouvoir. 

Jay  fait  quelques  reflexions  cy  jointes  que  je  feray  faire  a  ce  Gard., 
et  qui  seroient  inutiles  s'il  ne  luy  faloit  des  motifs  apparents  pour 
couvrir  les  raisons  secrètes  qui  le  feront  agir,  elles  serviront  encore 
comme  une  pierre  de  touche  a  connoitre  si  co  Gard,  agit  dans  la 
sincérité  car  sil  ne  porte  pas  le  pape  a  rechercher  lamitié  de  S.  A.  R. 
par  un  accoraodcmcnt  avec  le  clergé  c'est  une   preuve  invincible 


1.  Arch.  Nat.,  K  137,  7".   Réponda  le  3  avril:  compliment  sur  son  heu- 
reuse  arrivée. 
a.  Id.,  7'"  Point  de  réponse,  attendre  de  ses  nouvelles. 
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qu'il  a  de  grands  engagements  ailleurs  ainsi  quil  ma  été  asseuré 
depuis  deux  ji^urs  par  une  personne  qui  le  pourroit  aisément  scavoir 
et  ainsi  que  je  lavois  pénétré. 

Je  scauray  bientôt  la  pensée  de  ce  Gard,  et  ce  quil  veut  faire  ; 
sans  luy  les  meilleures  raisons  ne  vaudroint  rien  du  tout,  et  les- 
moindres  raisons  seront  les  meilleures  du  monde  pourveu  qu'il  nait 
point  d'engagements  indissolubles  ailleurs.  Cest  la  im  principe  dont 
il  ne  faut  jamais  s'écarter,  et  si  malheureusement  il  se  trouve  trop 
engagé  avec  une  puissance  adverse  en  sorte  quil  ne  puisse  satisfaire 
son  Altesse  Royalle  sans  se  brouiller  avec  lautre  alors  il  ne  se  con- 
clura jamais  rien  a  Rome  a  moins  que  cette  cour  se  trouvant  un  peu 
pressée  par  les  Alemans,  soit  obligée  davoir  recours  a  S.  A.  R. 

Enfin,  Monsieur,  je  noublieray  rien  pour  aprofondir  touttes  choses, 
et  presser  la  conclusion  de  cette  affaire  auprès  de  Gard,  trop  puis- 
sant par  les  plus  forts  et  les  plus  puissants  motifs  que  je  pourray 
trouver.  Le  tout  a  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  de  Son  Alt.  Royalle 
et  de  la  nation. 

Je  vous  supplie  Monsieur  de  vouloir  bien  asseurer  Son  Altesse 
Royalle  de  ma  fidélité,  de  mon  zèle  et  de  toutte  mon  aplication  a  luy 
avancer  la  satisfaction  qu'elle  désire  en  cette  affaire  et  en  tout  ce  qui 
regardera  son  service. 

Ge  Gard,  ma  fait  plus  de  civilités  que  jamais,  il  me  dit  que  mon 
voyage  avoit  été  bien  long,  quil  luy  paroissoit  quil  y  avoit  six  mois 
que  jetois  dehors,  il  me  demanda  quant  est-ce  que  je  voulois  aler  au 
S^  Père,  que  je  navois  qua  l'aler  trouver  et  quil  my  conduiroit  luy 
mesme.  Deux  accès  de  fièvre  mont  empêché  jusqua  presant  davoir 
cet  honneur.  Je  suis  persuadé  que  ce  Gard,  sera  présent  lorsque  jau- 
ray  Ihonneur  de  parler  au  Pape,  je  ne  diray  pourtant  rien  sur  les- 
affaires  présentes  a  moins  que  je  ne  sois  interrogé  et  jeprendray  bien 
garde  alors  a  ce  que  je  diray.  Le  Pape  sera  bientôt  informé  de  mes 
reflexions,  il  me  reste  de  vous  demander  instamment  la  continuation 
de  votre  bienveillance  et  detre  persuadé  que  je  seray  a  jamais  avec 
un  véritable  et  très  respectueux  attachement. 
Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

D.  Joseph  de  Peint 

A  cette  lettre  était  joint  le  mémoire  suivant,  écrit  de  la  main 
de  Doni  de  Peint  :  il  nous  montre  clairement  que  ce  que  voulait 
le  duc  d'Orléans,  et  ce  pour  quoi  il  sollicitait  Tinfluence  du  car- 
dinal Dataire,  c'était  que  Clément  XI  donnât  sur  la  Bulle  Unige- 
nitns  les  fameuses  «  explications  »  que  réclamaient  depuis  si 
longtemps  le  cardinal  de  Noailles  et  les  évêques  de  son  parti. 
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Reflexions  *  sur  les  affaires  du  temps . 

Si  Sa  Sainteté  ajustoitles  alï'aires  de  la  Constitution  il  paroit  qu'elle 
y  trouveroit  son  honneur  particulier,  son  infallibilité  établie  et  les 
interest  du  S'  Siège. 

Elle  y  trouveroit  son  honneur  puisqu'il  est  honorable  au  S^  Père 
d'en  user  coninie  J.  C.  en  a  usé  envers  S'  Thomas  et  autres. 

Elle  y  trouveroit  son  infallibilité  établie  puisqu'on  explique  tous 
les  jours  les  conciles  œcuméniques  et  la  S'*  Ecriture  ce  qui  sert  plutôt 
a  établir  qua  déroger  a  leur  infallibilité. 

Eniin  elle  y  trouveroit  les  interest  du  S'  Siège  puisque  les  affaires 
de  la  constitution  finies  aux  désirs  de  son  Altesse  Royalle  on  ne 
peut  dire  combien  ce  prince  dune  magnificence  et  générosité  royalle 
pourroit  rendre  a  son  tour  des  services  au  S*  Siège. 

La  paix  de  l'Italie  suivroit  la  paix  de  l'église  de  France  et  sa  Sainteté 
rentreroit  infalliblement  dans  ses  droits  et  dans  Commachio  d'abord 
que  S.  A.  R.  voudroit  sinteresser  ou  se  déclarer  en  faveur  du  S*  Siège 
et  de  la  paix  d'Italie. 

L'Espagne  seule  nest  pas  en  état  de  soutenir  les  droits  du  S*  Siège, 
ny  de  luy  faire  restituer  ce  que  lempereur  luy  retient. 

L'empereur  afermi,  retranché  et  maitre  en  quantité  de  villes  ditalie 
dou  il  tirera  toutte  sorte  de  secours  çt  de  subsistance  et  qui  seront 
pour  ses  troupes  des  lieux  de  refuge  et  de  rafraîchissement  en  toutte 
occasion,  l'empereur  dis  je  assiégé  dans  l'Italie  comme  dans  une 
seule  et  forte  place  par  quarante  ou  cinquante  mille  Espagnols  na 
du  tout  rien  a  craindre.  D'ailleurs  vint  mille  alemants  aguerris  et 
dans  leurs  états  et  a  qui  rien  ne  manquera  seront  plus  que  suffisants 
pour  faire  teste  a  cinquante  mille  espagnols  qui  nont  jamais  tiré 
lepée  et  qui  manqueront  a  la  lin  de  bien  de  choses  nécessaires 
quelque  précaution  que  Ion  prene  si  larmée  despagne  a  tant  soit  peu 
du  dessous  elle  court  grand  risque  d'être  toutte  taillée  en  pièce,  nayant 
aucune  place  forte  sous  le  canon  de  laquelle  elle  se  puisse  retirer. 

Mais  si  larmee  despagne  ne  fait  pas  assez  de  conquêtes  (ce  qui 
paroit  impossible)  pour  prendre  des  quartiers  dhiver  en  Italie  et 
que  les  princes  ditalie  les  leurs  refusent  dans  leur  états  a  quoy  il  y 
a  quelque  apparence,  la  difïiculte  sera  de  se  retirer  et  reprendre  sa 
première  route  ayant  l'enemi  en  queue. 

En  un  mot  le  projet  despagne  paroit  hazardeux. 

Le  S'  Père  ne  peut  jamais  conter  sur  les  espagnols  il  ny  a  que  Son 
Altesse  Royalle  seule  qui  puisse  tranquilizer  l'Italie  et  faire  restituer  a 
Sa  Sainteté  Commachio  et  ses  autres  droits  ou  par  sa  médiation 
ou  par  les  forces  de  la  France,  et  si  Sa  Sainteté  ne  recourt  pas  a  la 
France  elle  payera  longues  années  un  gros  tribut  a  l'Empire. 


I.  Arch.  Nat.,  K  iS;,  f-\ 
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XIX.  — DOM    DE    PEINT    A     DOUBLET 

Rome  ce  29  mars  1718. 
Monsieur, 

Jay  1  eu  l'honneur  de  voir  M""  le  Gard.  Dat.  pour  luy  demander 
réponse  a  la  lettre  que  j'avois  eu  Ihonneur  de  luy  remetre.  Il  me  fit 
Ihonneur  de  me  dire  qu'il  l'cnverroit  par  M"^  le  card .  de  la  Tremoùille 
ou  par  M' le  Nonce.  Cette  conduite  est  prudente  il  doit  prendre  des 
mesures  afin  quon  ne  luy  objecte  pas  un  jour  qu'il  a  eu  des  intrigues 
secrètes  avec  des  puissances^  et  cela  sert  admirablement  a  confirmer 
ce  que  jay  dit  sur  ses  prétentions. 

Ce  qu'il  m'adjouta  tend  a  la  même  fin.  Il  me  dit  de  ne  plus  luy 
parler  d'affaire,  que  cestoit  l'intention  de  sa  Sainteté  et  que  si 
javois  quelque  chose  a  représenter  de  le  communiquer  au  Card.  de 
la  Tremoùille  qui  en  feroit  part  au  Pape.  Selon  mes  principes  il  faloit 
eattendre  que  ce  Card.  parle roit  et  se  conduiroit  de  la  sorte.  Il  se 
rendroit  en  effet  suspect  a  toutte  cette  cour  s'il  venoit  a  proposer  au 
pape  et  solliciter  un  acommodement. 

11  faut  donc  présentement  que  M'  le  Card.  de  la  Tremoùille,  et 
non  autre,  fasse  une  nouvelle  instence  de  la  part  du  Roy  pour  avoir 
une  explication  ou  acceptation  du  corps  de  doctrine  '  et  les  bulles 
sans  aucune  exception  %  et  qu'il  représente  fortement  l'interest  qu'a 
le  pape  de  ménager  le  crédit  de  la  France  dans  un  temps  ou  le 
S'  Siège  est  menacé  de  tant  de  malheurs.  Ces  motifs  sont  plus  que 
suffisants  pour  obliger  le  pape  de  parler  au  Card.  Dataire  et  alors 
l'affaire  de  la  constitution  doit  être  proche  de  sa  fin. 

On  ne  devoit  rien  espérer  de  touttes  les  negotiations  passées.  On 
me  permettra  de  dire  que  cétoit  un  abus  de  croire  que  Rome  termi- 
neroit  gratuitement  une  affaire  que  la  France  a  tant  d'interest  de  la 
voir  finie.  La  Cour  Romaine  en  général,  ou  les  card"  en  particulier 
veulent  trouver  quelque  avantage  dans  les  accommodements.  L'espe- 
rence  de  l'interest  gênerai  et  les  asseurences  de  l'interest  particulier 
sont  reunies  en  cette  occasion,  on  a  donc  tout  sujet  d'espérer  un 
heureux  succès  de  la  démarche  que  faira  M*"  le  Card.  de  la  Tremoùille 
sil  apuye  surtout  sur  linterest  qua  le  S^  Siège  de  se  procurer  un 
libérateur  dans  les  extrémités  ou  il  se  va  trouver. 


1.  Arch.  Nat.,  K  187,  7^^*.  Répondu  le  18  avril. 

2.  Une  copie  du  précis  de  doctrine,  altérée  volontairement  par  le  car- 
dinal de  Noailles,  avait  été  envoyée  par  les  soins  du  Régent.  Les  quatre 
cardinaux  choisis  pour  l'examiner  s'étaient  assemblés  le  mardi  i"  février 
1718;  le  18  février,  la  congrégation  était  terminée  :  elle  s'était  prononcée 
pour  l'accommodement. 

3.  11  s'agit  des  bulles  pour  les  sièges  de  Rodez,  Bayeux,  Troyes,  Tours, 
Lescar  et  Lectoure,  qui  furent  longtemps  relardées  à  cause  de  la  doctrine 
Buspecte  des  évêques  nommés. 
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Je  suppose  qu'il  y  ait  des  raisons  d'Etat  cachées  dans  l'afFaire  de 
la  Constitution  et  je  dis  quelles  seront  bien  considérables  si  M""  le 
Card.  Dat.  ne  les  fait  pas  céder  a  ses  interest  particuliers,  en  ce  cas 
on  scait  les  remèdes  quil  faut  aporter. 

Les  Bulles  sont  dune  si  grande  conséquence  dans  l'affaire  présente 
quelles  entraîneront  nécessairement  ou  une  explication  ou  une 
acceptation  du  corps  de  doctrine,  leur  expédition  dépend  absolu- 
ment de  ce  cardinal.  M"^  le  card.  de  la  Tremouille  ne  doit  pas  ometre 
de  les  demander  '. 

Voyla  Monsieur  ma  pensée  sur  letat  presant  de  l'affaire  de  la 
Constitution.  La  démarche  que  doit  faire  M.  le  Card.  de  la  Tremouille 
me  paroit  bien  fondée,  et  selon  les  règles  les  plus  asseurées  de  la 
politique  elle  doit  avoir  tout  le  bon  succès  qu'on  peut  espérer  parce 
quelle  sera  soutenue  sous  main  dun  Card.  quil  avoit  eu  jusqua 
presant  pour  partie  secrète.  Il  sent  la  conséquence  de  la  lettre  qui 
luy  a  été  rendue.  Une  seconde  lettre  aussi  pressente  etgratieuse  que 
la  première  ne  pourroit  qu'avoir  un  très  bon  effet.  On  ne  scauroit 
prendre  trop  de  précaution  envers  luy.  J'aurois  grand  soin  de  la  luy 
remetre  en  secret  si  on  me  fesoit  Ihonneur  de  me  ladresser.  11  ne  faut 
pas  se  formaliser  supposé  qu'il  nait  pas  encor  fait  reponce.  Ce  n'est 
certainement  pas  une  mauvaise  marque.  Cest  tout  ce  qui  se  présente 
a  dire  pour  cet  ordinaire.  Jay  Ihonneur  detre  avec  plus  de  respect 
que  je  ne  scaurais  dire, 
Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

DoM  Joseph  de  Peint 

Faites  sil  vous  plait  M""  que  mes  lettres  soint  toujours  secrètes. 
je  vous  demande  encor  instemment  la  continuation  de  vos  bons 
offices  auprès  de  Son  Altesse  Royalle  en  lasseurant  dans  les  occa- 
sioRS  d'une  inviolable  fidélité  a  son  service  et  a  ses  interest  et  de 
mon  très  profonds  et  très  soumis  respects. 

XX.  —  DU    MÊME    AU    MÊME 

Rome  ce  5  avril  1718. 

Jay  2  fait  une  omission  dans  mes  précédentes  qui  provient  de  ce  que 
je  nay  pas  été  informé  en  arrivant  a  Rome  des  choses  qui  s'y 
estoint  passées  pendant  que  j'etois  en  France. 


I.  C'est  dans  le  Journal  de  l'Abbé  Dorsanne  et  dans  l'ouvrage  du  P.  Lafl- 
teau  qu'on  trouve  le  récit  des  pressantes  sollicitations  du  chargé  d'affaires 
de  la  France  en  vue  de  l'obtention  des  bulles. 

a.  Arch.  Nat.,  K  187,  7".  Point  de    réponse. 
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Jay  apris  depuis  le  dernier  ordinaire  qu'a  la  fin  de  février  dernier 
le  pape  nomma  quatre  cardinaux  pour  examiner  les  projets  d'acco- 
modement  ou  corps  de  doctrine  envoyés  cy  devant  de  France. 

Je  ne  scay  si  on  a  fait  quelque  civilité  a  ces  Cardinaux.  Les  affaires 
se  font  a  Rome  comme  en  France.  Les  meilleures  ont  besoin  d'être 
aidées,  et  les  plus  grandes  exigent  de  très  grandes  et  très  puissantes 
sollicitations. 

Je  scay  bien  que  M""  le  card.  Dataire  a  assez  de  crédit  et 
d'adresse  etc.,  mais  ces  quatre  cardinaux  unis  ensemble  ne  peuvent 
quaugmenter  et  faire  naitre  de  très  grands  obstacles.  Il  faut  aplanir 
les  difficultés  tant  quil  se  pourra,  ainsi  jestime  quil  seroit  nécessaire 
que  S.  A.  R.  fit  la  démarche  décrire  a  ces  cardinaux  pour  les  solli- 
citer et  engager  a  finir  les  affaires  de  la  Constitution  en  les  asseurant 
seulement  qu'il  leur  en  auroit  beaucoup  d'obligation. 

Il  coûte  extrêmement  a  cette  cour  de  se  voir  obligée  de  céder  à 
une  partie  du  clergé  de  France.  C'est  un  brevage  bien  amer  pour 
elle.  Ceux  qui  n'y  trouveront  point  quelque  interest  particulier 
doivent  du  moins  avoir  la  douce  et  honorable  satisfaction  d'être 
asseuresque  S.  A.  R.  leur  en  sera  obligée. 

Si  les  lettres  qui  seront  écrites  a  ces  cardinaux  pouvoint  être 
ignorées  du  Pape,  on  pourroit  se  dispenser  de  faire  une  lettre  a  Sa 
Sainteté,  mais  comme  le  premier  cas  est  impossible,  il  sensuit  que 
le  pape  ne  doit  pas  être  oublié  de  peur  qu'il  s'en  trouvât  offensé  dau- 
tant  que  Louis  i4  de  glorieuse  mémoire  a  sollicité  Luy  même  par 
lettres  la  constitution,  il  paroit  donc  juste  que  le  Roy  escrive  pour 
obtenir  des  explications  ou  acceptations  du  corps  de  doctrine . 

La  nouvelle  disposition  des  affaires  exige  ces  nouvelles  démarches. 
Si  je  pouvois  agir  moy  mesme  il  ny  auroit  pas  besoin  de  ces  lettres. 
Je  ferois  bien  tomber  ces  Card.  dans  les  pièges  que  je  leur  tendrois, 
mais  je  suis  dans  un  état  tout  a  fait  impuissant  quoyque  je  nen  sois 
moins  homme  de  condition  et  dhonneur.  Jauray  cependant  une  sin- 
gulière et  continuelle  attention  a  cette  affaire  n'ayant  rien  tant  a 
cœur  que  de  la  voir  finir  et  de  prouver  mon  zèle  et  mon  inviolable 
fidélité  pour  le  service  et  les  interest  de  S.A.  R.  Je  vous  suplie  ins- 
temment  M""  de  luy  en  donner  de  fortes  asseurences  et  de  mes  très 
profonds  et  très  soumis  respects.  Je  vous  en  aurois  M''  une  obliga- 
tion éternelle,  Jay  Ihonneur  detre  avec  une  considération  sans  égale 
et  un  vray  respect, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

DoM  Joseph  de  Peint 
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Les  4  cardinaux  en  question  sont  les  Gard.  Albani,  Paulucci, 
Fabroni  et  Tolomei  \ 

XXI.  —  DU    MÊME    AU    MÊME 

Rome  ce  12  avril  1718. 
Monsieur, 

11  '  ny  a  rien  de  nouveau,  que  je  sache,  touchant  les  affaires  de  la 
constitution.  Les  uns  désespèrent  de  les  voir  finies,  pour  moy,  j'en 
ay  bonne  esperence  ayes  sil  vous  plait  la  bonté  de  faire  faire  atten- 
tion a  mes  deux  dernières  lettres. 

Si  on  eut  heurté  a  la  bonne  porte  pendant  cet  hiver  on  auroit  selon 
toutte  aparencc  obtenu  les  bulles  qui  valent  un  accommodement 
puisquelles  y  conduisent  nécessairement.  Mais  on  s'est  contenté  de 
s'adresser  au  pape,  et  on  a  éprouvé  ce  que  je  scay  du  meilleur 
endroit,  et  que  jay  eu  Ihonneur  de  dire  a  S.  A.  R.  que  quant  le  pape 
prometroit  cent  fois  une  chose,  si  M.  le  Gard.  Dataire  luy  disoit  une 
seule  fois  de  ne  pas  la  faire,  il  ny  auroit  jamais  rien  de  fait. 

Si  la  lettre  dont  javois  Ihonneur  detre  le  porteur  eut  ete  rendue 
pendant  le  cour  de  cette  negotiation,  elle  auroit  fait  merveille,  mais 
il  ma  été  impossible  de  la  rendre  avant  le  16  mars  ainsi  que  jeus 
l'honneur  de  vous  le  marquer  par  ma  lettre  du  22  et  les  promesses 
du  pape  étoint  retirées  depuis  le  14*.  Ges  circonstences  seront  peut 
être  un  jour  nécessaires  pour  ma  justification . 

Gette  Gour  est  un  peu  afligée,  les  impériaux  ayant  osté  a  plusieurs 
Gardinaux,  prélats,  et  ecclésiastiques,  les  moyens  de  subsister,  en 
leur  arrcstant  les  pensions  que  le  pape  leur  avoit  cy  devant  donné 
sur  les  bénéfices  du  royaume  de  Naplcs. 

On  m'a  asseuré  que  le  card.  Fabroni  qui  n'est  pas  fort  a  son  aise 
a  perdu  la  une  partie  de  son  revenu. 

Quelques  offres  secrètes  et  j^enereuses  de  service  ne  seroint  peut 
être  pas  refusées  en  cette  occasion.  Ge  card.  est  l'autheur  de  la  cons- 
titution il  a  grand  interest  de  la  soutenir  d'autant  quil  est  un  des 
quatre  commissaires,  mais  il  a  plus  grand  interest  davoir  de  quoy 
subsister. 


1.  Cf.  Journal  de  l'Abbé  Dorsanne,  p.  894  ;  Lafiteau,  ouvr.  cit.,  p.  54. 

2.  Arch.  Nat.,K  iS;,  :". 

3.  Dès  le  19  février  1718  parut  un  décret  du  Saint-Ollice  condamnant  les 
appels  au  futur  concile  Peu  après  le  Pape,  ayant  acquis  la  preuve  que 
l'exemplaire  du  Précis  de  doctrine  remis  par  le  cardinal  de  Noailles 
n'était  plus  le  même  que  celui  qui  avait  été  arrêté  de  concert  avec  les 
cardinaux  de  Rohan  et  de  Bissy  et  les  évêques  acceptants,  refusa  d'en 
faire  continuer  l'examen. 
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Le  card.  Cassini  est  le  plus  a  plaindre.  On  prétend  qu'il  sera 
obligé  de  quitter  son  palais  et  de  se  retirer  chez  les  capucins.  Ce 
Card.  n'est  bon  que  dans  un  conclave.  Je  ne  descens  pas  dans  un 
plus  grand  détail.  Il  suffît  de  dire  a  notre  propos  que  si  les  impé- 
riaux peuvent  continuer  pendant  quelque  temps  a  se  faire  craindre, 
cette  cour  seroit  réduite  a  une  grande  indigence  quelle  ouvriroit 
les  yeux  a  ses  véritables  interest,  et  quelle  deviendroit  entièrement 
dévouée  au  service  et  aux  volontés  de  S.A.  R. 

Si  M.  le  card.  de  la  Tremoûille  fesoit  faire  des  reflexions  sérieuses 
au  pape  sur  le  besoin  qu'il  a  de  la  France  cela  ne  pourroit  que  ser- 
vir a  accélérer  un  accomodement,  dautant  que  M.  le  card.  Dataire 
natt endroit  pas  la  dernière  extrémité  pour  se  rendre  afin  quon  luy 
en  eut  quelque  obligation.  Je  reviens  toujours  a  mes  principes. 
L'affaire  ne  se  terminera  que  par  les  deux  voyês  que  jay  eu  l'honneur 
de  proposer. 

C'est  tout  ce  qui  se  présente  a  dire  sur  lafîaire  de  la  Constitution . 

M»"^  le  conte   de  Charrolois   arriva  icy  vendredi   au   soir.  Jeus 
Ihonneur  de  luy  faire  la  révérence.  M'"  le  card.  de  la  Tremoûille  eut 
la  bonté  de  me  faire  remarquer  au  prince.  Je  finis  en  vous  asseurant 
que  jay  l'honneur  detre  plus  que  je  ne  scaurois  dire, 
Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

DoM  Joseph  de  Peint 


XXII. —DU    MÊME    AU   MEME 

Rome  ce  19  avril  1718. 
Monsieur, 

II*  me  fut  dit  dernièrement  par  une  personne  du  premier  rang*, 
qu'il  etoit  instruit  que  je  me  meslois  de  la  constitution  et  quil 
s'apercevoit  que  les  aff'aires  s'embrouilloint  davantage.  Jeus  Ihon- 
neur de  faire  remarquer  que  M*"  le  card.  Paulouchi  nous  avoit  pré- 
venu depuis  quelque  mois  dans  sa  lettre  'a  M' le  nonce  que  Rome 
repondroit  par  des  actions  au  silence  que  la  déclaration  du  roy  du 
10  octobre  avoit  ordonné.  Le  décret  de  l'inquisition  '  est  une  suite 


1.  Arch.  Nat.,  K  187,  7". 

2.  Sans  doute  le  cardinal  de  La  Trémoille,  assez  mal  disposé  envers 
les  négociateurs  officieux  qui,  comme  Dom  de  Peint,  agissaient  à  côté 
de  lui  et  sans  lui. 

3.  La  Déclaration  du  roi  imposait  silence  à  tout  le  monde  sur  les 
affaires  de  la  Bulle,  alors  que   le  Pape  avait  demandé  d'imposer  silence 
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évidente  de  cette  menace  de  même  que  la  prochaine  démarche  que 
le  pape,  dil-on,  est  a  la  veille  de  faire. 

M'  le  Gard.  Dataire  a  fait  commettre  depuis  peu  l'afTaire  des 
bulles  a  une  nouvelle  congrégation  de  quelques  cardinaux'.  Sur 
quoy  je  suplie  qu'on  remarque  sa  ruse  qui  manifeste  de  plus  en 
plus  ses  grandes  prétentions. 

11  sent  (pi  il  a  un  grand  interest  de  ménager  touttes  les  puissences 
et  de  peur  dencourir  la  disgrâce  de  la  France  en  refusant  les  bulles 
qui  dépendoient  absolument  de  luy,  il  sen  départ  adroitement  et 
fait  créer  par  le  pape  une  nouvelle  congrégation  cest  a  dire  un 
labirinte  a  (pii  lall'aire  est  comise. 

11  faut  donc  luy  faire  voir  que  les  précautions  quil  a  pris  pour 
ménager  les  puissances  luy  sont  inutiles  et  pour  le  mètre  dans  la 
nécessité  demployer  son  grand  crédit  pour  procurer  un  accomode- 
ment  entier  il  n'y  a  plus  (pi'un  seul  parti  a  prendre  avec  luy  qui  est 
de  luy  donner  une  entière  crainte. 

11  me  paroit  donc  absolument  nécessaire  quil  luy  soit  écrit  que 
S.  A.  R.  a  fort  bien  remarqué  qu'il  n'avoit  aucune  inclination  a  ser- 
vir la  France  ;  que  bien  loin  de  là  il  paroit  qu'il  est  oposé  a  un  acco- 
modement  et  que  S.  A.  R.  ne  pourra  jamais  oublier  les  dispositions 
très  desobligeantes  de  S.  Emin.  et  le  peu  dattention  quelle  a  fait  aux 
lettres  gratieuses  qui  luy  ont  été  adressées. 

Comme  une  pareille  lettre  renverse  également  les  prétentions  de 
ce  card.  et  celles  du  parti  de  la  constitution  qui  espère  d'être  encor 
le  maître  sous  le  futur  pontificat  comme  sous  celuy  cy,  il  est  evi- 
dant  que  ce  même  parti  est  autant  intéressé  que  ce  card.  a  le  faire 
rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  S.  A.  R.  et  que  par  conséquent 
leurs  interest  communs  sont  inliniment  plus  pressans,  plus  touchants 
et  plus  essentiel  que  ceux  de  tout  autre  pour  en  venir  a  un  accom- 
modement. 

Ce  card.  pourroit  d'abord  alTecler  une  indilTerence.  Le  parti  de  la 
couslilulioii  pourroit  aussi  faire  semblant  de  vouloir  exciter  des 
nouveaux  troubles  par  le  moyen  du   pape.  Tout  ce  quils   peuvent 


aux  seuls  opposants.  Le  Décret  du  Saint-Ofïice  du  19  février  1718  condam- 
nait l'appel  des  quatre  évèques  de  Mirepoix,  Montpellier,  Boulogne  et 
Senez  comme  schismatique  et  contenant  des  propositions  hérétiques,  et 
l'appel  qui  avait  paru  sous  le  nom  du  cardinal  de  Noailles  était  censuré 
comme  schismaticpie  et  approchant  de  l'hérésie. 

I.  Le  cardinal  de  La  Trémoille  avait  appris  le  23  mars  sa  nomination 
à  rarchevèciié  de  CamJ)rai.  Le  Pape  lui  oUril  aussitôt  ses  bulles;  mais  il 
déclara  (pi'il  ne  les  prendrait  que  lorsque  les  autres  évèques  nommés 
recevraient  les  leurs.  De  l'ait,  il  ne  fut  préconisé  que  dans  le  consistoire 
du  II  mai,  en  même  temps  que  les  autres  [Journal  de  l'Ahbé  Dorsanne, 
p.  4o3-',ii^. 
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faire  ne  sera  jamais  décisif,  ils  retourneront  infailliblement  a  ce 
grand  dessein  quils  ont  projette  d'élever  au  souverain  pontificat  le 
chef  '  et  le  protecteur  caché  de  la  constitution  en  travaillant  a  une 
reconciliation  de  ce  Gard,  avec  son  Alt.  Roy.  qui  doit  être  précédée 
d'un  accommodement  des  affaires  de  la  constitution.  Tout  cecy  sup- 
pose qu'il  n'y  ait  point  d'affaires  detat  impliquées  qui  augmente- 
roint  les  difficultés,  elles  sont  preveùes,  et  si  le  moyen  qui  a  été  pro- 
posé n'estoit  pas  suffisant  quoyquil  paroisse  infaillible,  on  peut  le 
porter  a  un  certain  degré  que  S.  A.  R.  deviendroit  ensuite  le  premier 
mobile  de  tous  les  mouvements  de  L'Europe  et  le  maître  du  sort 
dun  chacun. 

Je  vous  suplie  Mons'"  que  mes  lettres  soint  toujours  secrettes  et 
d'asseurer  Son  A.  R.  de  ma  parfaite  fidélité  et  dun  très  zèle  et  très 
respectueux  attachement  a  ses  interest  sacrez  et  a  son  auguste  per- 
ionne.Jaylhonneur  d'être  avec  plus  de  respect  que  je  ne  scaurois  le 

dire, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

D.  Joseph   de  Peint 

Voyci  Monsieur  ma  sixième  letre  depuis  mon  arrivée  a  Rome  ma 
première  est  du  i5  mars.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  m'en  accuser  la 
réception. 

Si  S.  A.  R.  prend  le  parti  de  faire  écrire  a  M*"  le  Gard.  Dataire  de 
la  manière  forte  qui  est  présentement  nécessaire,  il  est  bon  que 
cette  lettre  luy  vienne  par  la  poste  en  droiture.  Les  lettres  pour  le 
pape  et  les  quatre  Gard,  ne  peuvent  faire  qu'un  très  bon  effet  elles 
ne  seroient  quune  continuation  de  la  grande  modération  et  de  la 
rare  prudence  qui  a  ete  l'ame  de  ladmirable  conduite  de  S.  A.  R. 
dans  toutte  cette  affaire. 

A  Paris,  on  était  fort  mécontent  de  toutes  les  lenteurs  de  la 
Cour  de  Rome. Le  10  mars  i7i8,on  y  avait  recule  texte  du  décret 
du  Saint-Office  du  19  février, publié  à  Rome  le  8  mars,  par  lequel 
le  Pape  condamnait  les  appels.  11  surprit  et  affligea  le  maréchal 
d'Huxelles  qui,  au  dire  de  l'abbé  Dorsanne,«  ne  ^  put  s'empêcher 


I.  Le  cardinal  Fabroni,  qui  passait  pour  avoir  rédigé  la  Constitution 
Unigenitus,  et  qui  s'opposa  coastamment  à  tout  projet  d'accommodement 
et  d'explications,  et  aussi  de  tout  son  pouvoir  à  l'expédition  des  bulles 
pour  les  évêques  nommés. 

a.  Journal,  p.  4o4- 
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de  reconnaître  que  le  cardinal  de  La  Trémoille  avait  été  la  dupe 
du  Pape, et  qu'il  était  lui-même  la  dupe  du  cardinal  et  du  jésuite 
Lafiteau  »,  et  qui  s'occupa  sans  retard  de  faire  supprimer  ce 
décret  par  le  Parlement.  Au  Conseil  de  Régence  tenu  le  dimanche 
îi4  avril,  il  parla  fortement  contre  la  conduite  du  Pape  sur 
l'affaire  de  la  Constitution  et  le  refus  des  bulles.  Dans  sa  lettre 
du  5  avril  1718,  reçue  à  Paris  le  ai,  le  cardinal  de  La  Trémoille 
avait  dit  au  maréchal  :  ((  J'exécuterai  '  les  ordres  de  M.  le  Régent 
par  rapport  a  Monsieur  l'abbé  d'Auvergne.  Le  Religieux  dont 
il  me  parle  dans  sa  lettre  m'a  vu  une  fois,  quand  il  revint  de 
France.  Il  ne  m'a  pas  dit  un  mot  de  ses  négociations  avec  Mon- 
sieur le  Cardinal  Sacripanti.  Je  ne  sçais  quelles  elles  peuvent 
estre.  Je  sçais  bien  que  ce  bon  Religieux  est  hardi,  et  entrepre- 
nant, et  je  crois  qu'il  ne  manque  pas  d'intrigues.  »  H  ajoutait 
que  les  retards  apportés  à  la  conclusion  de  l'accommodement 
tenaient  pour  beaucoup  à  ces  négociations  occultes  et  d'à  côté  ; 
mais  le  maréchal  lui  répondait  le  26  avril,  non  sans  un  peu 
d'humeur  : 

«  Quoyque^  le  Religieux  de  Cluny  dont  Votre  Eminence  parle 
se  soit  intrigué  auprez  de  Mgr  le  Duc  d'Orléans  par  rapport  à 
l'affaire  de  la  Constitution,  je  crois  pouvoir  vous  asseurer  que 
ce  qui  s'est  passé  par  son  canal  n'a  pas  pu  produire  la  suspen- 
sion ou  cette  affaire  est  demeurée  depuis  quelque  tems,  et  il  est 
beaucoup  plus  vraysemblable  que  le  Pape  s'estant  proposé  de 
donner  des  explications  qui  n'auroient  pas  remply  ce  que  les 
besoins  de  l'Eglise  de  France  demandent,  et  ayant  connu  par 
la  depesche  que  vous  luy  avez  communiquée  que  si  elles 
estoient  insuffisantes,  et  si  elles  ne  comprenoient  pas  toutes  les 
matières  traitées  dans  le  précis  de  doctrine,  elles  luy  attire- 
roient  de  nouveaux  embarras.  Sa  S^^  retenue  a  cet  égard  ou  par 
ses  sentimens  particuliers  ou  par  des  délicatesses  mal  enten- 
dues a  préféré  le  party  de  ne  s'expliquer  point,  a  celuy  d'aban- 
donner ses  opinions,  ou  de  s'engager  en  les  soutenant  dans  une 


1.  Aff.  étr.,  Corr.  Rome,  t.  585,  fol.   i36". 

2.  Id.,  t.  590,  fol.  207. 
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dangereuse  dispute  dont  elle  ne  sortiroit  peut  estre  pas  a  son 
avantage,  et  qui  pourroit  ouvrir  les  yeux  a  ceux  qui  n'auroient 
pas  compris  toute  l'estendûe  du  dessein  de  la  Bulle.  » 

Le  Pape  qui  décidément  refusait  d'approuver  le  corps  de 
doctrine  ou  de  donner  des  explications  qu'il  prévoyait  ne 
devoir  point  satisfaire  les  opposants,  voulut  offrir  une  compen- 
sation au  gouvernement  français  en  accordant  enfin  leurs  bulles 
aux  évêques  nommés,  bien  qu'il  fût  loin  d'être  rassuré  sur  leur 
parfaite  soumission.  En  annonçant  cette  nouvelle  à  M.  Doublet, 
Dom  de  Peint  poursuivait  toujours  son  projet  d'accommode- 
ment :  il  posait  même  nettement  sa  candidature  pour  une 
mission  officielle. 

XXIII.  —   DOM    DE    PEINT    A    DOUBLET 

Rome  ce  3  may  1718. 


Monsieur 


Vous  *  aves  apris  que  les  bulles  etoint  expédiées  sans  aucune 
exception.  J'en  ay  été  agréablement  surpris,  je  ne  m'y  attendois  pas 
sitost.  Il  ne  faut  pas  s'arrêter  en  si  beau  chemin  mais  dans  la  lettre 
de  remerciement  a  M.  le  card.  Dataire,  il  ne  faut  pas  oublier  de 
luy  marque  quon  espère  de  luy  un  accomodement  entier  et  le 
presser  la  dessus  et  supposé  quon  ait  écrit  aux  4  card.  commissaires 
cela  ne  doit  pas  être  caché  a  cette  eminence  qui  le  scauroit  dailleurs, 
mais  luy  marquer  en  mesme  temps  quon  luy  en  aura  la  principale 
et  la  plus  grande  obligation  qui  ne  sera  jamais  oubliée,  etc.  Il  faut 
surtout  prendre  garde  de  quitter  l'autre  chemin  que  laccomoderaent 
ne  soit  entièrement  achevé  afin  que  de  manière  ou  dautre  laffaire 
soit  bientôt  terminée. 

Mad®  la  princesse  des  Ursins  doit  venir  demeurer  a  Rome,  elle  est 
reconciliée  avec  l'Espagne  de  qui  elle  touchera  ses  pensions  et  tous 
les  arrérages.  11  me  paroit  y  avoir  quelque  mistere  dans  sa  recon- 
ciliation et  dans  le  lieu  quelle  choisit  pour  sa  demeure.  Sil  arrivoit 
quelque  révolution  en  France  je  ne  scay  si  une  princesse  pensionaire 
et  attachée  a  une  coronne  feroit  grande  difficulté  de  solHciter  M"^  le 
card.  son  frère  ^  de  faire  certain  personage  en  faveur  d'un  roy  de  qui 


1.  Arch.  Nat.,  K  i37,  7«^ 

2.  La  Princesse  des  Ursins,  qui  venait  de  jouer  un  si  grand  rôle  dans 
les  affaires  d'Espagne,  était  la  sœur  de  notre  chargé  d'affaires,  le  cardinal 
de  la  TrémoiUe. 
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il  tient  dailleurs  le  chapeau.  Je  ne  pretens  en  aucune  manière  rendre 
ce  card.  suspect  mais  je  dois  faire  remarquer  la  ruse. 

Son  Altesse  Royalle  a  besoin  dans  cette  cour  dun  homme  asseuré 
et  dexpediant,  elle  a  veu  quelques  échantillons  des  miens  qui 
semblent  conduire  a  ce  quil  y  a  de  plus  grand.  Je  n'en  suis  pas  a  la 
fm  et  jose  asseurcr  que  je  nay  fait  voir  que  les  premiers  cléments 
dune  politique  (pie  je  developeray  lorsque  je  nauray  plus  rien  a 
craindre  (pie  le  malheur  de  déplaire  a  S.  A.  R.  dont  la  gloire  et  les 
interest  que  je  ne  perdray  jamais  de  veùe  et  Ihonneur  de  son  estime 
et  de  le  servir  seront  la  fin  glorieuse  de  tous  mes  travaux.  Jay  besoin 
Monsieur  de  vos  bons  oflices  pour  en  venir  la.  Je  vous  suplie  instem- 
ment  do  me  les  accorder  et  detre  bien  persuad''  cpie  jauray  ihonneur 
detre  toutte  ma  vie  avec  des  sentiments  pleins  de  respect  et  de 
reconnoissence, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

D.  Joseph  de  Peint 

% 

En  tête  de  cette  lettre,  la  dernière  qu'écrivit  de  Rome  le 
moine  n(^gociateur,  le  secrétaire-  du  duc  d'Orléans  a  écrit: 
Point  de  réponse,  ce  qui  tend  à  prouver  que  le  Père  de  Peint  se 
faisait  quelque  peu  illusion  sur  l'idée  qu'on  avait  à  Paris  de  ses 
talents  diplomatiques.  En  tout  cas,  c'est  au  moment  où  il 
annonçait  de  nouvelles  combinaisons  et  parlait  de  plus  vastes 
projets  qu'un  accident  imprévu  l'arrêta  court. 

Est-ce  parce  que  Dom  de  Peint  était  originaire  du  Midi?  ou 
est-ce  parce  que  la  politique  et  le  tracas  des  affaires  ne  con- 
viennent nullement  à  un  religieux  bénédictin?  Toujours  est-il 
qu'il  eut  à  Rome  un  accès  de  (îèvre  chaude  et  qu'il  fallut  en 
^oute  hâte  le  ramener  en  France. 

«  Le  P.  Dom  Joseph  de  Peint  Procureur  Général  de  Gluni  a 
fait  divorce  avec  le  bon  sens,  écrivait  M.  de  La  Chausse  au 
maréchal  d'Huxelles  le  lo  mai  1718  •  ;  il  est  devenu  furieux,  et 
on  a  été  obligé  de  le  lier,  J'apprens  que  dans  un  bon  interval 
on  luy  a  entendu  dire  qu'il  étoit  bien  malheureux  de  se  trouver 
dans  cette  triste  situation  pour  avoir  obéi  a  une  personne,  qui 


I.  AfT.  étr.,  Corr.  Rome,  t.  586,  fol.  ^. 
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avoit  droit  de  luy  commander  \  V.  E.  qui  est  au  fait  du  motif 
de  son  dernier  voyage  n'a  pas  besoin  d'explication  la  dessus.  » 
Le  même  jour,  le  Père  Lafiteau  écrivait  de  son  côté  : 
«  11  "  n'est  pas  que   Votre   Excellence  n'ait   oui   parler  d'un 
certain  Bénédictin,  nommé  Dom  de  Pin,  revenu  de  Paris  depuis 
un  ou  deux  mois.  J'appris  hier  que  la  tête  venoit  de  luy  tourner 
entièrement,   et  que  dans  ses  folies  il  ne  dit   autre  chose  si  ce 
n'est  qu'on  le  garde  des  Espagnols,  parce  qu'ils  ont,  ajouto- 
t-il,    résolu   de  l'empoisonner.  J'ai  seû  cette   particularité  du 
médecin  même  qui  fut  appelle  pour  luy  rafraîchir  le  sang  qu'il 
a  toujours  eu  un  peu  trop  chaud .  » 
Au  courrier  suivant,  le  17  mai,  M.  de  La  Chausse  ajoutait  : 
«  Le  P.  Dom  Joseph  de  Peint  ^  Procureur  général  de   Cl  my 
continue  dans  ses  extravagances  :  il  a  quelques  bons  intervales, 
pendant  lesquels  il  désigne  clairement  l'auteur  de  sa  mission, 
et  il  conclut  qu'il  n'est  pas  a   propos  de  s'ingérer  dans  les 
affaires  des  Grands  ;  en  un  mot  il  fait  assez  connaître  par  ses 
discours  que  la  Constitution  ne  préjudicie  pas  moins  au  bon 
sens  quà  la  doctrine*.  » 

M.  de  Montigny.  agent  des  Missions  étrangères,  chez  qui 
demeurait  à  Rome  Dom  de  Peint,  écrivait  le  17  mai  à  M.  Phi- 
lopald,  supérieur  du  séminaire  des  Bons  Enfants,  rue  Saint- 
Victor,  à  Paris  : 

«  Laf  maladie,  Monsieur,  du  père  de  peint  procureur  gênerai 
de  Cluni  qui  a  un  appartement  dans  notre  maison  m'a  si  extra- 
ordinairement  occupé  que  depuis  huit  ou  dix  jours  je  n'ay 
pas  eu  un  moment  amoy.  Ce  père  qui  naturellement  est  melan- 


1.  L'abbé  Dorsanne  qui  dans  son  Journal,  p.  412,  rapporte  un  passage 
de  cette  lettre,  dit  que  Dom  de  Peint  «  était  fort  partisan  de  la  Consti- 
tution. On  avait  d'ailleurs  de  fortes  preuves  que  c'était  le  Pape  qui  l'aVait 
envoyé  en  France.  Le  cardinal  de  la  Trémoille  a  tout  essayé  pour  savoir 
le  stijet  et  l'effet  de  ce  voyage;  mais  jamais  ce  religieux  n'a  voulu  s'en 
expliquer.  » 

2.  AfT.  étr.,  Corr.  Rome^  t.  586,  fol.  102. 

3.  Id.,  fol.  112. 

4.  Ces  derniers  mots  en  italique  sont  en  chiffres  dans  la  dépêche 
originale. 

5.  Aff,  étr.,  Corr.  Rome,  Supplément,  t.  i3,  fol.  71. 


UN   PROCURETTR    fiKXKRAL    DE   CLUPH'  55 

colique  a  pris  quelques  affaires  si  fort  a  cœur,  que  l'esprit  luy 
en  avoit  tourné,  cela  m'a  donné  des  peines  infinies,  estant  tou- 
jours dans  la  crainte  qu'il  ne  se  lit  du  mal  ou  qu'il  n'en  fit  aux 
autres;  j'espère  que  dans  peu  il  sera  rétabli,  mais  le  meilleur 
parti  qu'il  [)Ourroit  prendre,  seroit  de  retourner  en  France 
prendre  l'air  natal...  » 

M.  Gonty,  prêtre  de  la  Mission,  écrivait  au  même  : 

«...  Je  ne  sçay\  Monsieur,  si  vous  aves  eu  occasion  de  voir 
un  religieux  de  Gluny  nommé  Dom  depin  qui  t'aisoit  icy  l'office 
de  procureur  "énéral  de  Gluny,  et  qui  l'hiver  dernier  repassa 
en  France  où  il  eut  l'bonneur  de  voir  Mgr  le  Duc  Régent  et 
M.  l'Abbé  de  S^-Albin  comme  ayant  contribué  à  lui  faire  avoir 
la  coadjutoreric  du  prieuré  de  S^-Martin-des-Gbams.  Ce  Rel* 
étant  retourné  icy  plaidoit  contre  M. l'abbé  d'Auvergne,  et 
dans  le  tems  que  son  affaire  étoit  prête  d'être  jugée,  il  est  tombé 
en  démence.  Il  demeuroit  chez  M.  l'Abbé  de  Montigny,  et  peu 
s'en  est  fallu  qu'il  ne  l'ait  tué  la  nuit  où  l'accident  le  prit,  parce 
qu'étant  entré  chez  ce  Religieux  qi^i  étoit  en  furie  et  qui  faisoit 
des  cris  horribles,  s  imaginant  être  entouré  de  gens  qui  le 
vouloient  assasiner.  ilsejettasur  lui,  mais  le  promt  secours 
le  délivra  de  ce  danger.  Quoique  ce  Religieux  ne  soit  pas  guéri, 
et  qu'il  ait  encore  des  momens  qui  sont  fort  à  craindre,  on  n'a 
pas  Iiiissé  que  de  prendre  le  parti  de  le  faire  repasser  en  France 
bien  accompagné,  parce  que  les  chaleurs  pourroient  augmenter 
son  mal,  et  qu'il  sera  plus  convenable  qu'il  soit  entre  les  mains 
de  ses  confrères  qui  auront  un  soin  particulier  de  sa  personne. 
Après  demain  on  le  conduira  à  Givita  Vecchia  où  on  l'embar- 
quera... » 

Le  cardinal  de  La  Trémoille  faisait,  lui  aussi,  part  de  cette 
nouvelle  au  maréchal  d'Huxelles  dans  sa  lettre  du  ^4  mai  : 

«11  -  est  arrivé  un  accident  fâcheux  au  Religieux  de  l'ordre  de 
Gluny,  dont  il  est  fait  mention  dans  vostre  depesche.  11  a  perdu 
l'esprit,  et  a  commencé  par  donner  dans  une  fureur  excessive, 
qui  a  pensé   estre  funeste  a  ceux  qui  se   mirent  en   devoir  de 


I.  AIT.  étr.,  Corr.  Rome,  Supplément,  t.  i3,  fol.  ia3. 
a.  Id.,  Corr.  Rome,  t.  586,  fol.  i4a. 
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l'arrester.  A  force  de  le  soigner,  et  par  le  grand  soin  que  M"^  de 
Montigny  procureur  gênerai  des  missions  estrangeres,  qui  s'est 
trouvé  logé  dans  la  mesme  maison,  a  pris  de  lui,  et  la  charité 
avec  laquelle  il  l'a  gouverné,  sa  fureur  a  cessé,  et  il  s'est 
trouvé  un  peu  mieux  ;  mais  son  esprit  n'estant  point  remis, 
ses  amis,  et  les  gens  les  plus  sages,  après  avoir  consulté  les 
médecins,  ont  jugé  qu'il  convenoit  qu'il  allât  en  France  prendre 
son  air  natal,  et  le  mesme  M"^  de  Montigny,  avec  le  Procu- 
reur gênerai  de  S*-Maur,  et  autres  personnes  charitables,  l'ont 
conduit  a  Givita  Vecchia,  pour  le  faire  embarquer  sur  un 
bastiment  françois^  avec  des  personnes  sages,  qui  auront  soin 
de  lui  pendant  sa  route. 

Dès  le  lendemain.  M,  de  La  Chausse  pouvait  écrire  : 
«  Le  P.  Du  Peint  '  Procureur  gênerai  de  Cluny  est  parti  pour 
Givitavecche,  ou  j'ay  écrit  pour  son  embarquement  suivant  les 
instances  qui  m'en  ont  été  faites.  On  prétend  que  le  change- 
ment d'air  pourra  luy  être  util,  et  même  nécessaire .  » 

Nous  ne  savons  pas  ce  que  devint  l'infortuné  négociateur  à 
sa  rentrée  en  France.  Le  registre  matricule  de  Tétroite  obser- 
vance de  Gluny  mentionne  seulement  :  Abiit  ad  laxiora  et 
obiit^.  Aller  ad  laxiora,  pour  les  moines  réformés  du 
xviii*  siècle,  c'était  le  plus  souvent  se  retirer  dans  un  monas- 
tère des  Anciens  Bénédictins,  qui  ne  formaient  pas  une  congré- 
gation, et  vivaient  sous  la  juridiction  des  évêques.  Aussi  bien 
le  moine  dont  nous  venons  de  publier  la  correspondance  n'appar- 
tient-il à  l'histoire  —  de  façon  bien  faible  et  purement  épiso- 
dique  —  que  par  l'essai  de  négociation  que  nous  avons  raconté. 


1.  AfF,   étr.,  Corr.  Rome,  t.  586,  fol.  159. 

2.  Bibl.  de  l'Arsenal,  ms.  991,  fol.  4^). 
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